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EXTRAIT 

DE  DIFFÉRENS  MÉMOIRES 

SUR  V  ÉLECTRICITÉ; 


Par  M .  C  o  u  L  o  m  B. 

XjA  découverte  de  l’éleétricité  pofitive  & 
négative  y  due  au  génie  de  Franckiin,  peut  être 
regardée  comme  un  de  ces  pas  important  qui 
avancent  rapidement  une  fcience  vers  fa  per - 
Tomz  IL  A 
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fedion.  Le  célèbre  Æpinus  de  l’ Académie  de 
Pétersbourg,  a  donné  depuis  une  grande  exten- 
fîon  à  la  théorie  fondée  fur  cette  découverte, 
@n  la  foümettant  au  calcul ,  &  Ta  préfentée  fous 
une  forme  route  nouvelle  dans  l’application 
heureufe  qu’il  en  a  faite  aux  phénomènes 
de  l’aimant.  C'eA  en  reprenant  la  fcience  au 
point  où  Pavoient  laifTée  lés  travaux  de  ces 
favans  illuflres ,  que  M.  Coulomb  s’eft  ouvert 
une  route  particulière  ,  &  qu’il  a  été  conduit 
par  une  fuite  de  recherches  auffi  ingénieufes 
que  délicates  à  reconnoître  dans  l’adion  du 
fluide  éiedrique,  des  loix  qui  avoient  échappé 
jufqu’alors  aux  phyficiens ,  8c  dont  il  a  fuivi 
8c  anaîyfé  les  effets  avec  cette  précifion  qui 
feule  eff  capable  de  garantir  la  jufleffe  d’une 
théorie. 

L’objet  du  premier  Mémoire  qu’il  a  lu  à 
î’ Académie  fur  cette  matière  >  étoit  de  déter¬ 
miner  la  loi  félon  laquelle  la  force  du  fluide  élec¬ 
trique  décroît  à  mefure  que  les  corps  s’écartent 
les  uns  des  autres,  en  venu  d’une  éîedricité 
homogène.  Il  a  prouvé  par  des  expériences 
diredes ,  que  cette  loi  fuivoit  le  rapport  inverfe 
du  quarté  de  la  diflance  ,  réfuîtat  d’autant  plus 
remarquable ,  qu’il  efl  dans  l’analogie  de  l’at- 
tradion  newtonienne  ,  d’où  dépendent  les  plus 
grands  phénomènes  de  la  nature. 
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La  méthode  qu  a  employée  M.  Coulomb  , 
pour  parvenir  à  ce  réfuîtat ,  efl  à  lui  comme 
la  découverte.  Il  s’efl  fervi  pour  cet  effet  de 
la  force  de  torfion ,  fur  laquelle  il  a  donné 
un  Mémoire  qui  fe  trouve  dans  le  recueil  de 
l’Académie  pour  fannéE  1784.  La  force  dont 
il  s’agit  ici  efl  celle  qui  e(î  capable  de  contenir 
un  fil  délié  de  métal  que  l’on  a  tordu  d’une 
certaine  quantité,  ou  de  faire  équilibre  à  l’effort 
qu’exerce  ce  fil  pour  fe  retourner  fur  lui- 
même  ,  &  revenir  à  fon  état  ordinaire. 

Nous  ne  pourrions  bien  faire  connoître  qu’à 
î’aide  d’une  figure,  la  machine  ingénieufe  que 
M.  Coulomb  a  imaginée,  pour  mefurer  la  force 
éledrique  par  celle  de  torfion.  Nous  nous 
bornerons  à  donner  une  idée  de  fon  procédé-» 
Le  fil  de  métal  qu’il  emploie  efl  fufpendu  au 
milieu  d’un  cylindre  creux  de  verre.  L’extré¬ 
mité  fupérieure  de  ce  fil  eft  faifie  par  une 
petite  pince  ,  au  moyen  de  laquelle  on  peut 
tordre  le  fil  de  métal ,  en  faifant  tourner  une 
aiguille  ou  un  indicateur ,  dont  la  pointe  fe 
meut  fur  la  circonférence  d’un  cercle  gradué. 
A  1  ’extrêmité  inférieure  du  fil  de  métal  efl 
fufpendu  un  petit  levier  ,  fait  d’un  fri  de 
gomme-Iaqu^  pure,  &  qui  porte  à  l’un  de  fes 
bouts  une  balle  de  moelle  de  fureau ,  &  à 
l’autre  bout  un  morceau  de  papier  huilé,  pour 
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fervir  de  contrepoids.  La  circonférence  du 
cylindre  efl  graduée  à  la  hauteur  qui  corref- 
pond  à  ce  levier.  Vis-à-vis  le  point  de  zéro 
efl  une  autre  balle  de  moelle  de  bureau,  dont 
la  pofition  eh  fixe  fur  un  fupport  idio  éledrique. 

M.  Coulomb  fait  d’abord  en  forte  que  les 
deux  balles  fe  touchent ,  le  fil  de  métal  étant 
dans  fon  état  naturel  où  la  torfion  efl  nulle,  & 
Findicateur  fe  trouvant  au  point  de  zéro  ,  fur 
le  petit  cercle  dont  on  a  parlé.  Il  éleélrife 
enfuite  foiblement  les  deux  balles.  A  Finflant 
elles  exercent  l’une  fur  l’autre  une  aélion 
ï',épulfive,  &  la  balle  mobile  s’écarte  de  celle 
qui  efl  fixe.  Cet  écart  mefuré  fur  la  graduation 
du  cylindre,  étoitde  36  degrés.  Dans  la  première 
expérience  faite  par  M.  Coulomb  en  préfence 
de  l’Académie,  le  fil  de  métal  s’étoit  nécefTai- 
rement  tordu  en  même  teins,  de  manière  que 
Fangle  de  torfion  était  pareillement  de  36  degrés. 
M.  Coulomb  alors  a  fait  fubir  une  nouvelle 
torfion  au  fil  de  métal,  en  tournant  l’indicateur 
d’une  quantité  de  126  degrés.  En  même  tems  la 
balle  mobile  s’efl  rapprochée  de  la  balle  fixe, 
jufqu’au  point  où  la  force  répulfive  des  deux 
balles  fe  trouvoit  capable  de  faire  équilibre 
à  la  force  de  torfion  ;  les  balles, dans  ce  mo¬ 
ment  n’étoient  plus  diflantes  que  de  18  degrés, 
lefquels  joints  aux  126'  degrés  parcourus  par 
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l'indicateur ,  donnoient  144  degrés  pour  la 
valeur  totale  de  l’angle  de  torfton. 

Suivant  l’eftimation  de  M.  Coulomb  ,  les 
forces  de  torfion  dans  l'expérience  dont  il 
s’agit,  font  fimpîement  en  raifon  des  angles  de 
torfion.  Or  ces  angles  font  ici,  le  premier  de 
36  degrés  8c  l’autre  de  144  degrés;  c’efb  à-dire 
que  celui-ci  eft  quadruple  du  premier.  Mais  d’une 
autre  part  les  diftances  étoient  l’une  de  36  degrés 
8c  l’autre  de  18  degrés;  par  où  l’on  voit  que  la 
première  diftance  étoit  double  de  la  fécondé. 
Ainf  la  force  répulfive  des  deux  balles  étoit 
quadruple  à  une  diftance  une  fois  moindre  , 
ce  qui  eft  précifément  la  raifon  inverfe  du 
quarré  de  la  diftance.  L’auteur  a  varié  cette 
expérience  de  piufieurs  manières,  8c  le  réfultat 
s’eft  toujours  trouvé  conforme  à  la  loi  aftignée, 

M.  Coulomb  dans  un  nouveau  Mémoire , 
recherche  les  loix  fuivant  îefquelles  le  fluide 
éledrique  fe  diiïipe  le  long  des  fupports  idio- 
éledriques ,  dont  on  fait  que  les  mieux  choifts 
ne  font  que  ralentir  plus  que  les  autres  la 
tendance  qu’a  le  fluide  à  les  abandonner.  Deux 
caufes  contribuent  à  cette  perte  :  la  première 
eft  l’état  de  l’air  environnant  ;  car  quoique  ce 
fluide  foit  idio  éledrique  ,  fou  mélange,  foit 
avec  l’humidité,  foit  avec  diflerens  principes 
éledriques  par  communication,  le  rend  fufcep* 
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tible  d’enlever  aux  fupports  une  partie  de  leur 
électricité  :  la  fécondé  provient  de  ce  que  ces 
fupports  eux- mêmes,  comme  nous  l’avons  dit, 
retardent  feulement  la  propagation  du  fluide 
électrique  auquel  ils  ne  font  jamais  abfolument 
imperméables. 

L’auteur  a  fait  relativement  à  cet  objet, 
deux  fortes  d’expériences.  Il  confidère  dans 
les  unes ,  la  perte  d’électricité  qui  fe  fait  pane 
le  contact  de  l’air ,  &  dans  les  autres  celle  qui 
provient  des  fupports. 

Four  réuffir  dans  les  premières  expériences, 
il  falloit  trouver  des  foutiens  qui  ifolaflent  le 
plus  exactement  qu’il  feroit  pofllble  ,  en  forte 
que  l’air  contribuât  feuLd’une  manière  fenfible, 
à  la  diflipation  du  fluide.  M.  Coulomb  a  obfervé 
qu’un  petit  cylindre  de  cire  d’Efpagne,  ou  de 
gomme  laque  de  18  à  20  lignes  de  longueur, 
fuffifoit  ordinairement  pour  bien  ifoler  un  corps 
dont  la  denfité  électrique  n’étoit  pas  confidé- 
rabîe ,  comme  une  petite  balle  de  moelle  de 
fureau,  de  y  à  6  lignes  de  diamètre. 

Ce  favant  fe  fert  encore  ici  de  la  balance 
électrique  dont  nous  avons  déjà  parlé.  U11 
exemple  fera  concevoir  fon  procédé.  Les  deux 
balles  étant  éledrifées  d’une  manière  homogène, 
&  la  balle  mobile  ayant  été  repouffee  à  une 
certaine  diflance  de  la  balle  fixe  ,  on  fait  fubir 
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an  fil  de  fufpentîon  une  torfion  que  nous  fup- 
poferons  de  60  degrés  ;  imaginons  qu’alors  la 
balle  mobile  fe  trouve  encore  à  degrés  de 
dillance  de  la  balle  fixe.  La  répulfion  fera 
équilibre  à  60  plus  30  degrés  de  to  lion,  c’elf- 
à-dire  à  cjo  degrés;  à  mefure  que  le  fluide 
éleélrique  fe  diiïipera ,  la  force  répultive  dé¬ 
croîtra  -,  les  deux  balles  tendront  donc  à  fe 
rapprocher  ,  en  forte  que  fi  l’on  veut  qu’elles 
relient  à  la  même  dillance  de  30  degrés  ,  i! 
faudra  diminuer  la  torfion.  Suppofons  qu’au 
bout  de  10  minutes  elle  doive  être  diminuée 
de  20  degrés ,  pour  que  la  dillance  entre  les 
balles  foit  encore  de  30  degrés.  La  force  perdue 
dans  les  10  minutes  fera  de  20  degrés,  ce  qui 
fait  2  degrés  pour  une  minute  ,  qui  eft  ici  le 
terme  de  comparaifon  que  prend  M.  Coulomb, 
Or  les  forces  au  commencement  &  à  la  fin 
de  l’expérience  ,  étoient  de  90  degrés  &  l’autre 
de  70  degrés.  Puifque  la  force  perdue  a  été 
de  20  degrés,  la  force  moyenne  entre  ces  deux 
forces  efl  de  80  degrés  ou  de  la  moitié  de  leur 
fomme.  La  force  perdue  en  une  minute ,  qui 
efl  de  2  degrés ,  fera  donc  de  la  force 
moyenne.  Or  M.  Coulomb  a  trouvé  par  des 
expériences  réitérées  ,  que  l’état  de  l’air  reliant 
le  même  ,  le  rapport  de  la  force  perdue  à  la 
force  moyenne,  étoit  une  quantité  confiante, 
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Àinfi  toutes  les  expériences  faites  dans  les  mêmes 
circonffances  que  la  précédente  ,  donneront  ~ 
pour  Pexpreffion  de  ce  rapport ,  quelles  que 
foyent  d’ailleurs  les  quantités  des  forces  extrêmes 
8c  celle  de  la  force  perdue. 

M.  Coulomb  paffe  aux  expériences  qui 
concernent  la  perte  que  les  conducteurs  font 
de  leur  électricité  ,  par  l’intermède  de  leurs 
fupports.  Mais  il  faut  obferver  que  s’il  elt  pof- 
fible  de  trouver  des  fupports  qui  ifoîent  affez 
bien ,  pour  c|ue  tome  la  perte  de  Péleétricité 
puiffe  être  rejettes,  à  très-peu  de  chofe  près, 
fur  Pair  environnant,  il  n’y  a  point  d’une  autre 
part  de  circonffance  où  Pair  foit  affez  pur , 
pour  qu’il  foit  permis  d’attribuer  la  même  perte 
toute  entière  aux  fou  tiens,  fans  erreur  fenfible; 
d’où  il  fuît  que  le  réfultat  des  expériences  dont 
il  s’agit  ici ,  eff  néceffairement  compliqué  de 
la  perte  due  au  çontaél  de  Pair  8c  de  celle  qui 
fe  fait  par  les  founens.  Mais  comme  la  première 
perte  peut  toujours  être  déterminée,  d’après 
les  expériences  précédentes ,  il  eff  facile  de  îa 
déduire  de  la  perte  totale  ,  8c  d’efiimer  l’in¬ 
fluence  qu’ont  les  foutiens  dans  cette  même 
perte. 

M.  Coulomb  fe  fert  ici  d’un  fil  de  foie  pour 
fupport  ,  la  foie  étant  un  ifoloir  beaucoup 
moins  parfait  que  la  dre  d’Efpagne  ou  la 
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gomme-laque.  Ses  expériences  Font  conduit  à 
cette  conféquence  remarquable.  Ç’eft  que  ie 
décroiflement  de  l’éleétricité,  d’abord  beaucoup 
plus  prompt  quand  la  denfité  électrique  eft 
confidérable,  qu’il  ne  le  feroit  s’il  fe  trouvoit 
uniquement  produit  par  le  conta#  de  l’air  , 
parvient  lorfque  la  denfité  éleétrique  a  éprouvé 
elle-même  une  certaine  diminution  ,  à  être 
précifément  la  même  que  dans  le  cas  où  la 
perte  eft  cenfée  être  uniquement  due  au  contact 
de  l’air  ,  comme  dans  les  premières  expé¬ 
riences. 

L’auteur  termine  Ton  mémoire  par  un  autre 
réfultat  qui  n’eft  pas  moins  digne  d’attention. 
Les  fiupports  des  conducteurs  n’étant  jamais 
des  iFoîoirs  parfaits ,  leur  FurFace  peut  être  con- 
fidérée  comme  compoFée  de  molécules  con¬ 
ductrices,  Féparées  les  unes  des  autres  par  de 
petits  intervalles  iFolans  ,  8c  c’eft  en  vertu  de 
ces  intervalles  que  la  perte  de  l’électricité  eft 
ralentie  ,  parce  qu’il  Faut  au  fluide  une  certaine 
force  &  un  certain  tems  pour  les  franchir.  Or 
Ph  is  la  denfité  éleétrique  du  conduéteur  eft 
confidérable,  8c  plus  le  fluide  fe  perd  facile¬ 
ment  par  le  Fupport  :  mais  d’une  autre  part 
en  donnant  plus  de  longueur  à  ce  fupport,  on 
augmente  le  nombre  des  petits  intervalles  que 
le  fluide  eft  obligé  de  franchir ,  8c  comme  les 
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molécules  condutfl  ripes  féparées  par  ces  inter¬ 
valles  font  d’autant  moins  chargées  de  fluide, 
qu’elles  fe  trouvent  plus  éloignées  du  conducteur, 

11  en  réfuîte  que  l’ifolement  efl  plus  parfait , 
avec  un  foutien  plus  long.  Il  y  a  donc  un  terme 
011  cette  longueur  efl  telle1  que  la  perte  de 
Féledricîté  qui  fe  fait  par  le  fupport  devient 
infenfïble,  du  moins  pendant  un  certain  efpace 
de  te  ms.  M.  Coulomb  a  trouvé  que  l’état  de 
Fair  étant  le  même,  fi  une  foie  de  2  pieds, 
de  longueur,  par  exemple,  ifole  parfaitement 
un  conducteur  chargé  d’une  quantité  donnée 
cf électricité ,  il  faudra  une  foie  de  quatre  pieds 
de  longueur,  pour  ifoîer  un  condu&eur  dont 
la  charge  feroit  double  de  celle  du  premier, 
c’efl-à-dire,  que  les  longueurs  des  foutiens  re- 
qui  fes  pour  un  ifolement  parfait,  font  comme 
les  quarrés  des  denfités  éleélriques  du  con¬ 
clu  (fleur. 

Ces  recherches  de  M.  Coulomb  font  d’autant 
plus  importantes,  que  l’on  ne  peut  fans  elles, 
fou  mettre  au  calcul  les  differens  effets  de 
FèîecAricité ,  parce  que  les  expériences  deflinées 
à  évaluer  ces  effets  ne  pouvant  s’exécuter  dans 
le  même  tems ,  ne  deviennent  comparables , 
qti’autant  que  l’on  connoît  la  variation  du  fluide 
pendant  leur  durée. 

Les  phénomènes  qui  font  l’objet  des  deux 


D  E  C  H  I  M  I  E.  II 


de  niers  mémoires  de  M.  Coulomb  fur  l’élec¬ 
tricité  ,  font  relatifs  aux  corps  que  l’on  a 
nommés  conducteurs ,  à  caufe  de  la  facilite  avec 
laquelle  ils  reçoivent  &  tranfmettent  le  fluide 
éledrique.  On  fait  que  cette  propagation  s’opère 
avec  plus  ou  moins  de  lenteur  ,  fui  vaut  la 
nature  des  conducteurs  ,  c’efl  à-dire  qu’il  y 
a  un  point  d’équilibre  plus  ou  moins  voifln  de 
l’inflant  du  contad ,  pafle  lequel  le  corps  qui 
d’abord  étoit  feui  éledrifé  ne  fournit  plus  de 

fluide  à  l’autre.  Or  ce  terme  étant  une  fois 

« 

atteint ,  il  s’agit  d’afligner  le  rapport  fuivant 
lequel  le  fluide  s’eft  partagé  entre  les  deux 
corps.  M.  Coulomb  parvient  ici  à  un  réfultat  • 
que  l’on  n’auroit  pas  même  foupçonné  :  c’cfl 
que  la  nature  *des  corps  n’influe  en  rien  fur  le 
rapport  dont  il  s’agit,  8c  que  le  fluide  n’a  aucune 
tendance  pour  fe  communiquer  plus  abondam¬ 
ment  à  une  fubflance  qu’à  une  autre,  en  forte 
que  toutes  chofes  égales  d’ailleurs ,  la  diüribu- 
tion  du  fluide  entre  les  deux  corps  ell  la  même, 
quelle  que  foit  la  nature  de  ces  corps. 

Pour  démontrer  cette  propofition  ,  M.  Cou-' 


îomb  aorcs  avoir  éledrifé  une  balle  de  cuivre 


de  huit  lignes  de  diamètre,  &  eflimé  fa  force 
élcdrique  ,  d’aprcs  les  données  que  fournit  la 
balance,  a  mis  en  contad  avec  cette  balle, 
une  autre  balle  de  même  diamètre ,  mais  qui 
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étoit  faite  de  moelle  de  fureau  ;  &  quand  n 
jugé  que  celle-ci  avoit  pris  toute  la  quantité 
de  fluide  qu’elle  pouvoit  recevoir  de  la  pre¬ 
mière,  il  l’a  retirée.  Cherchant  enfuite  la  quan¬ 
tité  de  fluide  cédée  par  la  balle  de  cuivre ,  il 
a  reconnu  que  cette  quantité  étok  exactement 
la  moitié  de  celle  que  la  balle  avoit  d’abord. 
Or  il  efl  bien  évident  que  fi  les  deux  balles 
enflent  été  faites  d’une  même  matière ,  l’expé¬ 
rience  auroit  donné  un  réfultat  femblable  ; 
d’où  il  fuit  que  la  communication  du  fluide 
efl  du  moins  quant  à  la  quantité  3  tout-à-fait 
indépendante  de  la  nature  des  corps  conduc¬ 
teurs.  Un  cercle  de  fer  fubflitué  à  la  balle  de 
cuivre,  &  un  cercle  de  papier  de  même  dia¬ 
mètre,  fubflitué  à  la  balle  de  fufeau  ,  ont  donné 
des  effets  analogues.  . 

Mais  il  y  a  plus  ;  c’eft  que  le  fluide  élec¬ 
trique  qu’un  corps  conducteur  a  acquis  au  deffus 
de  fa  quantité  naturelle  ,  efl  répandu  tout  entier  * 
fur  la  furface  de  ce  corps ,  fans  pénétrer  dans 
fon  intérieur.  Pour  établir  par  l’expérience 
cette  nouvelle  propofition ,  M.  Coulomb  a  pris 
un  cylindre  de  bois,  percé  de  plufieurs  trous 
dont  chacun  avoit  quatre  lignes  de  diamètre 
8c  autant  de  profondeur.  Ayant  éleélrifé  ce 
cylindre ,  il  a  appliqué  fur  fa  furface  un  petit 
cercle  de  papier  doré ,  qu’il  tenoit  à  l’aide  d’une 
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aiguille  idio-éledrique  de  gomme-laque,  puis 
1  y  a  préfenté  ce  cercle  à  un  éledromctre  d’une 
fenfibilité  extrême.  Cet  éledromètre  a  indiqué 
aulTitôt  dans  le  cercle  de  papier  doré^  une 
éledricité  fembîable  à  celle  du  cylindre  qui 
avoit  été  touché  par  ce  papier.  M.  Coulomb 
a  introduit  enfuite  le  cercle  de  papier  dépouillé 
de  Ton  éledricité,  dans  un  des  trous  du  cylin¬ 
dre  ,  en  obfervant  de  ne  toucher  que  le  fond 
de  ce  trou,  &  le  petit  cercle  ayant  été  pré¬ 
fenté  de  nouveau  à  Péledromètre ,  celui-ci  n’a 
donné  aucun  ligne  d’éledricité  ;  d’où  il  réfulte 
que  la  fur-face  du  cylindre  étoit  le  feul  endroit 
de  ce  corps  fur  lequel  fut  répandu  le  fluide 
qu’il  avoir  reçu  par  communication. 

Ce  réfultat  fuivant  M.  Coulomb  ,  efl  une 
conséquence  néceiïaire  de  la  loi  que  fuit  Padion 
du  fluide  éledrique  ,  à  raifort  de  la  dillan.ee. 
Car  la  fomme  de  toutes  les  répudiions  qu’exer¬ 
cent  les  molécules  du  fluide  naturel  que  ren¬ 
ferment  les  corps  condudeurs  ,  efl  telle  dans 
Fhypothèfé  de  la  raifon  inverfe  du  quarté  de 
la  diflance ,  qu’elle  détruit  l’effort  que  font  en 
vertu  de  leur  répulfîon  mutuelle  ,  les  molécules 
du  fluide  qui  arrive  à  la  furface,  pour  fe  porter 
vers  l’intérieur  des  corps.  C’efl  ce  que  l’auteur 
prouve  à  laide  d’un  de  ces  raifonnemens 
Amples,  auxquels  il  eil  quelquefois  utile  d’avoir 
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recours  dans  les  fciences  ,  pour  faire  fentir  la 
liaifon  de  certains  réfultats  en  apparence  fln- 
guliers  avec  les  loix  de  la  nature  ,  &  qui 
confirment  d’autant  mieux  une  vérité  décou¬ 
verte  par  l’expérience  ,  qu’ils  montrent  com¬ 
ment  on  eût  pu  la  deviner  d’avance. 

On  a  vu  que  dans  la  communication  du 
fluide  éledrique  d’un  corps  à  l’autre,  le  corps 
éle&rifé  cédoit  à  celui  qu’on  avoi*  mis  en 
contad  avec  lui  la  moitié  de  fon  fluide,  lorfque 
les  furfaces  étoient  égales  &  femblables.  Mais 
fl  les  furfaces  different  entr’elles ,  le  partage  du 
fluide  ne  fe  fera  plus  également,  quoique  d’a¬ 
près  ce  qui  a  été  dit ,  la  relation  de  la  quantité 
de  fluide  que  confervera  l’un  des  deux  corps 
avec  celle  que  l’autre  aura  acquife  ,  doive 
toujours  dépendre  uniquement  des  furfaces , 
puifque  la  nature  des  corps  ell  ici  une  circonf- 
tance  indifférente.  Or  quelle  efl  la  loi  que  fuit 
cette  relation ,  à  mefure  que  l’on  fait  varier 
le  rapport  des  furfaces  ? 

De  plus  le  fluide  ne  parvient  à  l'uniformité 
fur  chacun  des  deux  corps ,  que  quand  ils  ont 
été  féparés  l’un  de  l’autre,  &  qu’ils  font  même 
affez  éloignés  pour  ne  plus  exercer  l’un  fur 
l’autre  aucune  adion  fenflbîe.  Mais  tandis  que 
les  deux  corps  font  encore  en  contaéf ,  ou  à 
une  diflance  qui  n’excède  pas  les  limites  de 
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leur  fphcre  d’aélivité ,  la  répulfion  mutuelle  des 
molécules  éledriques,  qui  agit  plus  ou  moins, 
en  raifon  inverfe  du  quatre  de  la  diftance,  doit  , 
néceffairement  occafionner  une  diftribution  iné¬ 
gale  du  fluide  fur  la  furface  des  corps,  &  dans 
ce  cas,  quelle  efl  la  loi  fui  vaut  laquelle  fe  fait 
cette  diftribution  ?  Tels  font  les  problèmes 
intérefians  donc  M.  Coulomb  donne  la  foliation 
dans  fon  dernier  mémoire. 

Il  détermine  d’abord  le  rapport  des  quan-* 
tïtés  de  fluide  répandues  fur  la  furface  des 
deux  corps ,  en  fuppofant  ce  fluide  parvenu 
à  ['uniformité,  après  qu’on  a  féparé  ces  corps. 
Pour  cela  il  fubflitue  à  la  balle  mobile  de  la 
balance,  un  petit  cercle  de  papier  doré  attaché 
pareillement  à  l’une  des  extrémités  de  l’aiguille 
qui  portoit  cette  balle.  Il  place  enfuite  dans 
la  balance  un  globe  éledrifé ,  vis  à- vis  du  petit 
cercle  de  papier ,  auquel  il  a  fait  prendre  une 
électricité  de  la  même  nature  ,  8c  lorfque  ce 
cercle  a  parcouru  un  certain  nombre  de  degrés 
en  vertu  de  la  répulfion  que  le  globe  exerce 
fur  lui,  il  le  ramène  par  le  moyen  de  la  force 
de  torfion  ,  à  une  diftance  donnée  du  globe. 
Suivant  ce  qui  a  été  dit  plus  haut,  l’adion  du 
globe  fur  le  petit  cercle  efl  alors  mefurée  par 
la  quantité  de  la  torfion  imprimée  ,  jointe  à  la 
diftance  qui  efl  entre  les  deux  corps  mis  en 
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expérience.  M.  Coulomb  fait  enfuite  toucher 
au  globe  éledrifé ,  un  fécond  globe  dans  l’état 
naturel,  &  d’un  diamètre  different;  6c  quand 
ce  dernier  a  pris  la  quantité  d’éledricité  qu’il 
eff  fufceptible  d’enlever  à  l’autre,  on  le  retire. 
Le  premier  ayant  perdu  en  même  teins  une 
partie  de  fon  fluide  6c  de  fa  force  répulfive , 
le  petit  cercle  doré  fe  rapproche  de  lui.  M. 
Coulomb  diminue  alors  la  torfion,  ce  qui  pro¬ 
duit  le  même  effet  que  s’il  augmentoit  la  force 
répulfive  du  globe  ,  en  forte  qu’il  efl  le  maître 
de  faire  reculer  de  nouveau  le  petit  cercle 
doré  ,  jufqu’à  ce  que  ce  cercle  fe  trouve  au 
même  point  où  il  étoit  précédemment.  Or  la 
force  électrique  agiffant  en  raifon  inverfe  du 
quarré  de  la  diflance,  6c  en  raifon  direde  de 
la  ma  (Te  du  fluide  de  chaque  corps  ou  de  la 
quantité  de  ce  fluide,  il  efl  clair  que  la  diflance 
étant  la  même,  la  force  efl  Amplement  comme 
la  malle  ,  6c  pùifqu’eîle  eff  en  même  teins 
comme  l’angle  de  torfion  plus  la  diflance  entre 
les  deux  corps,  il  fera  facile  de  comparer  les 
quantités  de  fluide  qu’avoit  le  premier  globe  , 
avant  6c  après  le  contad ,  6c  d’évaluer  fa  perte 
ou  la  partie  de  fon  fluide  qu’il  a  cédée  à  l’autre 
corps. 

M.  Coulomb  a  trouvé  d’après  cette  ma¬ 
nière  d’opérer  ,  que  dans  les  globes  inégaux  , 

le 
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le  fluide  fe  partageoit  fuivant  un  rapport  moin¬ 
dre  que  celui  des  furfaces  ,  en  forte ,  par  exem* 
pie  ,  que  fi  la  furface  du  plus  petit  eft  envi¬ 
ron  de  celle  du  plus  gros ,  fa  quantité  de 
fluide  fera  à-peu-près  —■  de  celle  qui  refie  à 
l’autre. 

Plus  un  corps  a  de  fluide ,  8c  plus ,  fa  fur- 
face  reftant  la  même  ,  ce  fluide  eft  condenfé. 
La  denfité  du  fluide  efi  donc  en  général  d’au¬ 
tant  plus  grande ,  que  la  quantité  de  fluide  efi 
elle- même  plus  confidérable  8c  que  la  furface 
efi  plus  petite.  Donc ,  tandis  que  les  quantités 
de  fluide  des  deux  corps  varient  dans  un  rap¬ 
port  moindre  que  celui  des  furfaces,  les  de n- 
#  fîtes  varient  elles-mêmes  fuivant  un  certain  rap¬ 
port  ,  qui  dépend ,  à  la  fois ,  8c  des  quantités 
de  fluide  8c  des  furfaces.  Or  ce  rapport  efi  tel , 
qu’en  partant  de  l’égalité  qui  a  lieu  entre  ces 
deux  termes,  lorfque  les  furfaces  elles- mêmes 
font  égales ,  il  varie ,  dans  les  autres  cas ,  à 
mefure  que  les  furfaces  diffèrent  davantage  en- 
tr’elles ,  en  forte  que  le  rapport  de  2  à  1  eft 
la  limite  de  cette  progrefiion,  c’efi-à-dire,  que 
la  denfité  éieârique  moyenne  de  la  furface  du 
petit  globe  ne  parvient  jamais  à  être  le  double 
de  celle  du  plus  gros ,  8c  qu’on  ne  peut  la 
confidérer  comme  telle  que  dans  le  cas  où  l’on 
fuppoferoit  en  même  temps  que  l’un  des  deux 
Tornt  IL  B 
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globes  fût  infiniment  petit  par  rapport  à  l’autre. 

M.  Coulomb  paffe  enfuite  à  la  folution  d® 
l’autre  problème ,  qui  confiffe  à  déterminer  la 
manière  dont  le  fluide  fe  trouve  diflribué  fur 
la  furface  des  globes ,  au  moment  où  ils  font 
en  conta#  P  un  ayec  l’autre,  ou- plutôt  à  com¬ 
parer  fur  chaque  corps  les  différentes  denfltés 
du  fluide  qui  s’enveloppe  à  differentes  diffan- 
ces  du  point  de  conta# ,  jnfquà  180  d.  qui 
eff  le  point  diamétralement  oppofé.  Pour  réuffir 
dans  cette  comparaifon  ,  M.  Coulomb  applique 
un  petit  plan  circulaire  de  papier  doré,  qu’il 
tient  à  l’aide  d’un  cylindre  très- fin  de  gomme 
laque,  fur  l’endroit  de  la  furface  du  corps  dont 
il  veut  déterminer  la  denfité ,  celle-ci  pouvant 
être  regardée  comme  confiante,  relativement 
à  tous  les  points  du  plan  circulaire ,  à  eaufe 
de  la  petiteffe  de  ce  plan.  Il  évalue  enfnite  la 
denfité  de  la  portion  de  fluide  enlevé  au  corps 
par  ce  plan ,  comme  pour  le  cas  où  il  s’agit 
de  la  denfité  éleékiqee  d’un  globe  fur  lequel 
le  fluide  eff  uniformément  répandu  ,  &  parvient 
ainfi  à  effimer  le  rapport  des  denfités ,  confi- 
dérées  à  J ,  10  y  30  degrés.  Sec*  du  point  de 
conta#,  jqfqu’au  point  oppofé. 

Ilréfulte  des  expériences  de  ce  fa  vaut,  qu’en 
général  la  denfité  éle#rique  eff:  nulle,  ou  peu 
fenfible,  dans  le  voifînage  du  point  de  conta#  t 
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on  en  entrevoit  la  rai  fou ,  en  confidérant  que 
la  force  répulfive  étant  très-confidérable  dans 
ce  premier  efpace ,  où  elle  agit  en  raifon  in- 
verfe  du  quarré  d’une  petite  diflance ,  le  fluide 
doit  en  être  prefqu’entièrement  chafle.  Mais 
depuis  un  certain  terme  le  fluide  va  en  s’accu¬ 
mulant  ;  c’efl-à-dire ,  que  fa  denfité  augmente 
progreffivement ,  &  quoique  la  diflance  dimi¬ 
nue  ,  comme  les  molécules  font  fans  celle  re¬ 
foulées  vers  le  point  qui'  efl  à  1B0  degrés  du 
contaét,  la  denfité  continue  de  croître  jufqu’à 
ce  point. 

Lorfque  l’un  des  deux  globes  efl  très-petit 
par  rapport  à  l’autre,  la  denfité  éleétrique  du 
plus  gros  n’augmente  fenfibîement,  depuis  le 
point  où  elle  commence  à  être  appréciable  , 
que  dans  un  efpace  très-limité ,  8c  fur  tout  le 
refte  du  globe,  elle  efl  à-peu-près  uniforme  à 
caufe  du  peu  d’action  qu’a  le  petit  globe  fur 
celui-ci ,  à  raifon  de  la  grande  différence  des 
furfaces  &  des  quantités  de  fluide.  Par  une  fuite 
de  la  même  différence ,  l’aétion  du  gros  globe 
fait  croître  la  denfité  éleétrique  du  petit ,  par  un 
progrès  fenfible,  jufqu’à  180  degrés  du  contaét, 

M.  Coulomb  a  recherché  auiïî  la  denfité  élec¬ 
trique  qu’avoit  le  petit  globe  à  fon  point  le 
plus  voifin  de  l’autre  globe ,  lorfqu’on  l’en  fé- 
paroit  dans  l’état  éleétrique  à  une  diflance  <ÿi\ 

b  n 


20  Annales 

le  laiiïoit  encore  en  prife  à  fon  adion  ,  8c  sî  & 
trouvé  qu’il  y  avoit  telle  diflance,  ou  plutôt  tel 
degré  de  proximité ,  où  la  denfité  éledrique  du 
point  dont  il  s’agit  étoit  négative,  c’eü-à-dire , 
que  ce  point  avoit  moins  que  fa  quantité  na¬ 
turelle  de  fluide  ;  un  peu  plus  loin  la  denfité 
étoit  nulle,  ce  qui  indiquoit  l'état  naturel;  enfin 
à  une  plus  grande  diflance  elle  étoit  pofitive. 

L’expérience ,  au  premier  apperçu ,  paroîtroit 
donner  ici  une  efpèce  de  paradoxe.  Car  lorf- 
que  les  deux  globes  éledrifés  étoient  en  contad, 
l’éledricité  à  ce  point  étoit  nulle ,  quelle  que  fût 
d’ailleurs  la  denfité  éledrique  des  deux  globes  ; 
on  les  fépare  ,  fans  détruire  leur  éledricité,  juf- 
qu’à  une  certaine  diflance,  qui  efl  à-peu-près 
le  j  du  diamètre  du  gros  globe  ;  Ton  trouve 
alors  que  le  point  du  petit  globe  le  plus  voifin 
du  gros,  donne  des  lignes  très-fenfibles  d’une 
éledricité  contraire  à  celle  des  deux  globes; 
il  fembieroit  cependant  que  l’adion  du  gros 
globe  fur  le  point  du  petit ,  qui  a  été  en  contad, 
devrait  être  moindre ,  lorfque  le  petit  globe 
n’efl  plus  en  contad,  8c  que  par  conféquent  le 
fluide  éledrique  du  petit  globe ,  lorfque  le  con¬ 
tad  n’a  plus  lieu ,  devroit  fe  reporter  vers  ce 
point,  &  celui-ci  donner  des  lignes  d’une  élec¬ 
tricité  femblable  à  celle  des  deux  globes;  mais 
Inexpérience  donne  abfolument  le  contraire» 
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C  eft  ici  qu’il  eft  indifpenfable  d’avoir  recours 
au  calcul,  pour  ne  pas  fe  tromper.  En  effet, 
•le  calcul  théorique  nous  apprend  que  lorlqu’une 
furface  fphérique  agit  fuivant  la  raifon  inverfe 
du  quarré  des  di (lances  fur  un  point  placé  à  fa 
furface ,  fon  aélion  n’eft  que  la  moitié  de  celle 
qu’elle  exerce  fur  un  point  fitué  à  une  très-pe¬ 
tite  diflance  de  cette  furface.  Ainfi  Faction  du 
gros  globe  fur  le  point  du  petit  globe  qui  en 
eft  le  plus  voifin  ,  eft  moins  forte ,  lorfqu’ils 
font  en  contact ,  qu’après  leur  féparation  juf- 
qu’à  une  certaine  diflance.  On  pourra  voir  dans 
le  mémoire  dont  nous  rendrons  compte  3  lorf- 
qu’il  paroîtra  dans  le  volume  de  l’Académie , 
que  la  théorie  &  le  calcul  donnent  pour  la  dis¬ 
tance  à  laquelle  Féleélricité  du  point  du  petit 
globle  le  plus  voifin  du  gros  globe  change  de 
nature  3  les  mêmes  valeurs  auxquelles  on  par¬ 
vient  à  l’aide  de  l’expérience.  L’auteur  en  dé¬ 
duit  plufieurs  conclufions  affez  curieufes ,  en- 
tr’autres  celle-ci  y  qu’il  confirme  par  une  nou¬ 
velle  expérience  encore  plus  directe;  favoir  , 
que  l’enveloppe  éîeétrique  des  corps  conduc¬ 
teurs  n’a  que  très-peu  d’épaiffeur. 

Ou  voit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  que 
îe  favant  auteur  de  ces  mémoires  ne  fe  borne 
pas  à  démontrer  les  phénomènes  par  l’expé- 
rience.  Il  en  établit  direâement  la  théorie  à 
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l’aide  de  plufieurs  formules  analytiques  qu’M 
manie  avec  autant  de  fagacité  que  d’adreffe  ;  & 
l’accord  des  conféquences  auxquelles  il  par¬ 
vient  ,  avec  les  réfultats  que  donne  Pobferva- 
tion,efl  suffi  fatisfaifant  qu’on  puifle  le  délirer, 
dans  une  matière  qui  n’ell  fufceptible  que  d’être 
traitée  par  des  méthodes  d’approximation  3  & 
où  les  phénomènes  fe  trouvent  compliqués  de 
tant  de  petites  circonüances  étrangères  à  l’ac¬ 
tion  du  fluide  dont  ils  dépendent.  Nous  regret¬ 
tons  de  ne  pouvoir  faire  connoître  cette  belle 
théorie  ,  qu’il  faut  étudier  dans  l’ouvrage  même 
de  l’auteur.  On  y  trouvera  auffi  une  multitude 
de  détails  intéreflans,  fur  la  manière  de  tenir 
compte  de  la  perte  que  font  les  corps  d’une 
partie  de  leur  fluide  ,  dans  l’intervalle  d’une 
première  expérience  à  une  fécondé  qui  doit 
lui  être  comparée  ,  fur  les  moyens  ingénieux 
qu’a  imaginés  M.  Coulomb,  pour  faifîr  fur  de 
très -petits  globes  ,  des  quantités  d’éle&ricité 
qui  échapperoient  par  les  procédés  ordinaires, 
8c  enfin  fur  toutes  ces  manipulations  heureufes, 
à  l’aide  defquelîes  un  phyfîcien  attentif  &  exercé 
dirige  la  marche  d’une  expérience  délicate,  & 
l’empêche  de  s’écarter  du  but. 
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■DESCRIPTION 

ET  ANALYSE  CHIMIQUE 

D’UNE  MINE  DE  PLOMB  VERTE  , 


Du  hameau  les  Rofiers  5  près  Pontgibaud , 

en  Auvergne  ; 

Lue  à  l’Académie  le  18  Mars  1789  ; 
Par  M.  de  F o u R c  r  o 


èLJ  ans  un  voyage  en  Auvergne  fait  cet 
hiver  (1789)  de  l’Arbre  ayant  appris  de 
M.  Angelvin ,  dire&eur  des  mines  de  plomb  de 
Pontgibaub,  qu’il  avoir  trouvé  une  mine  de 
plomb  verte  près  du  hameau  nommé  les  Rofiers, 


(  a)  Dans  le  voyage  fait  depuis  le  mois  de  Décembre 
î 7 S 3  ,  jufqu’en  Février  17851,  M.  de  l'Arbre  avolt 
particulièrement  pour  objet  de  recueillir  les  produc¬ 
tions  minérales  les  plus  intéreffàntes  de  l'Auvergne  la 
patrie,  pour  en  enrichir  la  collection  de  M.  le  prince 
polonois  Alexandre  Lubomirskai  ,  dont  il  ell  le  pre¬ 
mier  médecin,  &  dont  il  connoît  le  zèle  8c  l'amour 
pour  les  fcienees.  M.  de  l’Arbre ,  à  fon  retour ,  connu 
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à  une  lieue  environ  de  Pontgibaud  ,  8c  à  y 
ou  600  pas  de  Roure  où  l’on  exploite  la  galène , 
délira  d’examiner  avec  foin  cette  produélion 
minérale  8c  pria  M.  Angelvin  de  le  conduire 
fur  le  lieu. 

Un  filon  de  quartz  contenant  un  peu  de 
galène,  offroit  à  fa  furface  quelques  traces  de 
mine  de  plomb  verte ,  qu’on  obfervoit  aulîi 
fur  des  fragmens  de  quartz  répandus  cà  8c  là. 
M.  Angelvin  d’après  ces  indices  avoit  fait  faire 
au  pied  de  ce  filon  une  fouille  dans  laquelle 
il  avoit  trouvé  fous  la  terre  végétale  ,  une 
grande  quantité  de  morceaux  de  quartz  jaune 
emaiïes  confufément ,  8c  dont  la  furface  étoit 
garnie  de  mine  de  plomb  verte.  M.  de  f  Arbre 
voulut  faire  découvrir  le  principal  foyer  de 
cette  mine  ;  mais  la  terre  fortement  gelée  ne 
permit  pas  le  travail*  néceflaire  à  cette  recher¬ 
che.  Le  froid  a  été  en  Auvergne  pendant  le 
voyage  de  M.  de  l’Arbre  de  1  y  à  18  degrés 
au- défions  de  o. 

- mmaz - - ■-  -i-m— — t-tt ------ ■ — ..r-  m.  . . . 

avantageusement  de  l’académie  par  la  découverte  dtî 
fer  fpéculaire  du  mont  d’Or,  &c.  du  peckftein  d’Au¬ 
vergne  ,  &c.  &  par  plufieurs  autres  faits  intérelfans 
für  l’hiftoire  minéralogique  de  cette  province,  a  pré- 
Tenté  à  cette  compagnie  la  mine  qui  fait  l’objet  de  ce 
mémoire. 


D  E  C  H  I  M  I  E. 

L’infpeétion  de  ces  morceaux, leur  difpofition 
irrégulière  a  fait  penfer  à  cet  obfervateur , 
qu’ils  font  le  produit  ou  d’un  éboulement  d’un 
filon ,  ou  d’un  entaffement  dû  aux  hommes 
qui  çn  ont  peut-être  tenté  autrefois  l’exploi¬ 
tation  ;  il  préfume ,  ainfi  que  M.  Angelvin ,  que 
cette  mine  de  fécondé  formation  eft  le  réfultat 
de  l’altération  de  la  galène  extraite  ancienne¬ 
ment  de  la  terre. 

La  furface  de  ces  fragmens  de  quartz ,  accu¬ 
mulés  confufément  fous  la  terre  végétale  ,  eft 
enduite  dans  pîufieurs  points  ,  &  quelquefois 
même  entièrement  recouverte  de  dépôts  ou  de 
couches  concentriques  ,  ayant  la  forme  de 
flalagmites  femblables  à  celles  de  la  malachite. 
L’extérieur  de  ces  couches  offre  des  tubercules 
d’une  couleur  verte  jaunâtre,  applatis  ou  mam- 
melonés,  plus  ou  moins  faillans,  arrondis  ou 
allongés.  On  trouve  dans  les  cavités  ou  les 
fentes  de  la  gangue  ,  tantôt  des  concrétions 
mammelonées  fphériques  de  cette  mine ,  quel¬ 
quefois  des  criftaux  prifmatiques.  Chaque  cou¬ 
che  eft  formée  de  petites  fines  comme  celle 
de  l’hématite  ou  de  la  malachite  ;  on  ne  les 
apperçoit  quelquefois  que  difficilement,  &  cela 
dépend  de  la  denfité  plus  ou  moins  grande 
de  la  mine  ;  fa  plus  grande  épaiffeur  efl  d’un 
pouce  j  mais  ie  plus  fo  rivent  elle  n’a  que  quel- 
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ques  lignes.  M.  de  l’Arbre  a  poli  un  de  ces 
morceaux  de  7  à  8  lignes  d’épaiiïeur  fur  la 
tranche  des  couches  ;  fa  dureté  lui  a  paru  fem- 
blable  à  celle  de  la  malachite  folide  ;  cette 
furface  polie  offre  des  couches  courbées  & 
ondulées  de  couleur  verte  jaunâtre,  alternati¬ 
vement  plus  claires  &  plus  foncées. 

Les  criffaux  réguliers  de  cette  mine  de  plomb 
verte  font  des  prifmes  hexaèdres  tronqués ,  à 
face  curviligne.  Les  plus  gros  ont  depuis  trois 
jufqu’à  quatre  lignes  de  longueur  ,  fur  deux 
lignes  de  largeur;  iis  font  ordinairement  beau¬ 
coup  plus  petits. 

La  mine  des  Roffers  eff  fragile;  fa  caffure 
eff  ftriée  ou  conchoide ,  elle  eff  opaque  dans 
fes  couches  mammelonées  8c  demi-tranfparente 
dans  fes  criffaux. 

La  pefanteur  fpécifique  de  cette  mine  fui- 
vant  M.  Brifibn  eff  68^5j. 

Le  pouce  cube  pèfe  4  onces  3  gros  3$ 
grains;  le  pied  cube  pèfe  47 9  livres  4  onces 
46  grains. 

Cette  mine  eff  facile  à  pulvérifer  îorfqu’elîè  eff 
réduite  en  poudre  ,  fa  couleur  verte  n’eff  plus 
âuffi  marquée,  &  fe  nuance  d’une  légère  teinte 
aurore;  chauffée  brufquement  fur  un  charbon, 
elle  décrépite;  dans  une  cornue  elle  donne  un 
peu  d’eau  8c  fe  fond  enfuite  fans  rien  exhaler 
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à  quelque  feu  qu’on  l’expofe ,  elle  perd  00,2 
ou  00,3  ,  dans  cette  opération ,  &  elle  relie 
fous  la  forme  d’un  verre  brun  opaque. 

Traitée  fur  un  charbon  au  chalumau  elle  fe 
fond  rapidement,  entre  en  ébullition  ou  plutôt 
en  effervefcence ,  &  répand  une  vapeur  blanche 
qui  aune  forte  odeur  d’arfenic;  à  mefure  que 
cette  effervefcence  6c  ce  dégagement  de  va¬ 
peur  arfenicale  ont  lieu  ,  on  apperçoit  des  glo¬ 
bules  de  plomb  fur  le  charbon.  Lorfque  ces 
phénomènes  font  paffés  ,  il  refie  une  matière 
fluide  brune  en  fonte  tranquille  qui  ne  donne 
plus  de  métal  ,  quelque  fortement  qu’on  la 
chauffe  6c  quelque  long  teins  qu’on  la  tienne 
en  fufion.  En  ceffant  i’aâion  du  chalumeau 
cette  matière  fondue  fe  criflallife  en  fe  figeant 
5c  prend  une  furface  dodécaèdre ,  comme  le 
phofphate  de  plomb  natif  ;  fi  elle  fe  concrète 
trop  rapidement ,  elle  refie  en  maffe  6c  fans 
forme  déterminée.  Ce  réfidu  vitreux  fait  environ 
les  f  du  total  de  la  maffe  chauffée. 

L’air  n’altère  en  aucune  façon  cette  mine; 
l’eau  en  très-grande  quantité  6c  même  bouil¬ 
lante  ne  lui  enlève  rien. 

L’acide  fuîfurique  concentré  8c  bouillant  at¬ 
taque  cette  mine  en  poudre  ,  6c  forme  une 
maffe  blanche  tout-à-fait  indiffoluble  dans  l’eau. 
La  liqueur  qui  furnageoit  ce  fel  blanc  ayant 
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été  évaporée  jufqu’à  ficcité,  &  le  produit  chauffé 
fur  le  charbon  au  chalumeau  ,  il  s’en  eü  dégagé 
une  fumée  blanche  arfenicale  y  8c  ce  réfidu  s’eft 
fondu  en  un  globule  vitreux  verdâtre  tranfpa- 
rent  qui  s’eft  humedé  à  l’air  en  prenant  les 
v  caradères  d’un  acide. 

Les  acides  nitrique  8c  nitreux  ,  foibles  ou 
concentrés ,  chauds  ou  froids  y  n’ont  aucune  ac¬ 
tion  fur  cette  mine. 

L’acide  muriatique  très-fumant  étendu  de 
partie  égale  d’eau  diüillée,  chauffé  fur  cette  mine 
en  poudre,  la  diffcut  en  entier  8c  fans  effer- 
vefcence.  Dans  quelques  effais  par  cet  acide  , 
il  eft  refté  un  peu  de  matière  indiffoluble  ;  mais 
nous  avons  reconnu  que  cette  matière  qui  étoit 
de  la  terre  filicée  en  fragmens  appartenoit  à  la 
gangue ,  &  que  fi  on  prenoit  la  mine  bien  pure 
8c  dans  les  premières  couches  feulement  fans 
approcher  du  quartz  ,  fur  lequel  elle  efl  adhé¬ 
rente  ,  tout  fe  diffolvoit.  Cette  diffolution  dé- 
pofe  en  refroidiffant  des  criftaux  blancs  en 
prifmes  quadrangulaires  très-réguliers ,  l’eau^ 
mère  évaporée  lentement  donne  avec  quelques- 
uns  de  ces  criflaux ,  une  fubflance  grife  tenace  , 
qui  chauffée  au  chalumeau  fur  un  charbon ,  fe 
fond  facilement ,  répand  une  vapeur  arfenicale 
8c  îaiffe  un  verre  verdâtre  bien  tranfparent.  Une 
portion  de  cette  diffolution  muriatique  évapo- 

i  : 
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rée  en  confiflance  épaiffe,  après  la  réparation 
des  crihaux  blancs  dont  nous  avons  parlé,  & 
lefTivée  avec  l’alcohol ,  devient  plus  blanche. 
L’alcohol  donne  par  Ton  évaporation  une  ma  (Te 
dudile  brune  qui  difloute  dans  l’eau  ,  8c  pré¬ 
cipité  par  le  prufliate  de  chaux,  donne  du  pruf- 
fiate  de  fer  ou  bleu  de  P  ru  lie  très-pur.  La 
matière  non  difloute  par  l’alcohol ,  traitée  au 
chalumeau ,  fe  fond  en  un  verre  très-blanc  8c 
très-tranlparent ,  &  fans  la  nuance  verte  que 
nous  y  avons  décrite  précédemment. 

Ces  premières  expériences  prouvent,  i°.  que 
cette  mi  ie  eh  compofée  de  plomb  ,  d’arfe- 
nic,  d’acide  phofphorique  8c  de  fer;  20.  que  le 
plomb  y  eh  oxidé  comme  le  fer ,  mais  beau¬ 
coup  plus  abondant;  30.  que  l’arfenic  y  eh  à 
l’état  d’acide ,  car  la  fufion  8c  l’effervefcence 
qui  précèdent  la  vapeur  arfenicale,  ne  laiflent 
aucun  doute  à  cet  égard ,  pour  les  chimihes 
exercés  à  l’ufage  de  cet  inhrument.  En  effet , 
lorfque  l’arfenic  eh  à  l’état  métallique  dans  une 
mine ,  elle  exhale  avec  une  flamme  bleue  8c 
avant  fa  fufion  ,  une  vapeur  arfenicale  ;  s’il  y 
eh  à  l’état  d’oxide ,  la  vapeur  fe  dégage  un  peu 
plus  tard  fans  flamme ,  8c  fans  effervefcence , 
8c  il  n’y  a  que  l’acide  arfenic  qui  dans  les  mi¬ 
nes  rehe  quelque- temps  fixe  ,  perd  d’abord 
par  le  contact  de  la  flamme  8c  du  charbon  une 
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partie  de  fou  oxigène  qui  s’échappe  avec  effet- 
velcence,,  8c  devenu  plus  volatil  s’exhale  enfin 
en  vapeur  blanche.  Des  effais  de  mines  affez 
nombreux  m’ont  mis  à  portée  d’indiquer  ces 
trois  phénomènes  différées  ,  comme  des  carac¬ 
tères  certains  de  l’état  de  Tarfenic  dans  les  com- 
binai  Tons  métalliques  naturelles. 

Il  ne  nous  refie  plus  qu’a  déterminer  les 
proportions  de  ces  différentes  matières  démon¬ 
trées  parces  premiers  effais  dans  cette  mine  de 
plomb. 

Pour  remplir  cet  objet ,  nous  en  avons  fait 
une  deuxième  anaîyfe  par  l’acide  muriatique 
avec  une  exaditude  8c  une  attention  d’autant 
plus  grande  ?  que  cette  analyfe ,  deflinée  à 
l’appréciation  des  quantités  5  devoit  en  même» 
tems  confirmer  ou  infirmer  les  résultats  pré- 
cédens. 

ioo  grains  de  cette  mine  bien  pure  8c  fans 
gangue  5  réduite  en  poudre  très -fine  dans  un 
mortier  de  verre ,  ont  été  traités  par  4  gros 
d’acide  muriatique  fumant  ,  uni  à  4  gros  d’eau 
diftiîiée.  L’acide  verfé  fur  la  mine  dans  une 
cornue  de  verre  a  été  échauffé  à  ço  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur ,  la  poudre  a  difpara 
pemà-peti  5  8c  s’eft  diffoute  fans  effervefcence 
dans  l’acide  ;  après  quelques  minutes  d’ébul¬ 
lition  3  elle  étoit  totalement  diffoute  fans  aucun 
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réfidu  ;  la  dilTolution  avoit  une  couleur  jaune 
claire.  En  refroidiflatit  lentement  ,  elle  a  dé- 
pofé  des  criftaux  en  prifmes  quadrangulaires 
très-réguliers  ;  après  Ton  entier  refroidiffement , 
on  l’a  évaporée  à  un  feu  doux  jufqu’au  quart 
de  fon  volume  ,  elle  a  donné  une  fécondé 
portion  de  criftaux.  En  continuant  cette  éva¬ 
poration  jufqu’à  ce  qu’il  ne  fe  criftallifât  plus 
de  fel ,  &  qu’une  goutte  de  la  dilTolution  ne 
précipitât  plus  par  l’acide  fulfurique  concentré, 
on  a  féché  les  criftaux,  ils  pefoient  ioo  grains; 
difTous  dans  l’eau  diftillée,  ils  ont  fourni,  par 
l’ammoniaque  ,  jo  grains  d’oxide  de  plomb 
qui  fe  font  réduits  à  42  de  plomb  en  les  chauf¬ 
fant  foiblement  avec  du  charbon  ;  on  voit 
donc  que  le  fel  dont  il  eft  queftion  étoit  du 
muriate  de  plomb  très- pur  formé  par  la  dif- 
folution  de  la  mine  dans  l’acide  muriatique. 

La  liqueur  décantée  de  deftlis  ces  criftaux  a 
donné  ,  par  l’évaporation  à  ficcité ,  un  réfidu 
jaunâtre  du  poids  de  49  grains ,  auquel  Talco- 
hol  a  enlevé  6  grains  ;  celui-ci  ayant  été  vo- 
latüifé  par  la  chaleur ,  on  a  difTous  les  6  grains 
de  matière  qu’il  a  faiftee  dans  Teau  diftillée  , 
êc  on  a  précipité  par  la  potafîe  4  grains  d’oxide 
de  fer  d’un  jaune  rougeâtre  ;  ces  6  grains  étoient 
donc  du  muriate  de  fer  formé  par  l’oxide  de 
ce  métal  contenu  dans  la  mine  8c  uni  à  l’acide 
muriatique. 
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Les  43  grains  de  matière  reliant  après  Fac¬ 
tion  de  Falcohol  avoient  une  faveur  acide  3c 
âcre.  Cette  matière  ne  contenoit  plus  d’acide 
muriatique  ;  elle  rougi  (Toit  fortement  le  papier 
bleu ,  8c  faifoit  une  vive  effervefcence  avec 
les  diiToiutions  de  carbonate  alkalin.  Traitée 
par  l’ammoniaque ,  elle  s’y  eff  unie  complette- 
ment,  3c  l’évaporation  bien  ménagée  a  fourni 
deux  fels ,  dont  l’un  criflallifoit  en  rhombes  8c 
l’autre  en  plaques  quarrées.  Ces  deux  fels, 
chauffés  fur  un  charbon  au  chalumeau  ,  ont 
exhalé  une  vapeur  blanche  ,  ayant  l’odeur  8c 
les  propriétés  de  l’oxide  d’arfenic  fublimé;  après 
la  ceflation  de  cette  vapeur  la  matière  reliante 
fur  les  charbons  étoit  en  fonte  tranquille,  8c 
a  laiffe  un  globule  de  verre  tranfparent ,  dé- 
liquefcent  8c  acide  pefant  14  grains;  il  y  avoit 
donc  eu  25?  grains  d’acide  arfenic  décompofé 
8c  volatilifé  par  l’aétion  du  chalumeau. 

D’après  ces  procédés  8c  l’analyfe  faite  par 
l’acide  muriatique  ,  il  eff  prouvé  que  100  grains 
de  mine  de  plomb  verte  d’Auvergne  contiennent  : 


Oxide  de  plomb  ,  50  grains. 

Oxide  de  fer  ,  4 

Acide  phofphorique ,  14 

Acide  arfenic,  29 

'  Eau ,  3 
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Ilpiie  me  relie  plus  qu’à  déterminer  dans  quel 
ordre  ces  matières  étoient  unies  enfemble  ,  à 
quelle  bafe  &  dans  quelle  proportion  chaque 
acide  étoit  combiné. 

Des  expériences  de  comparaifon  &  d’ana-j 
logie  m’ont  conduit  à  ce  réfultat  ;  j’ai  trouvé 
que  100  grains  d’acide  arfenic  demandent  124 
grains  d’oxide  de  plomb  blanc  pour  être  fa- 
turés  ;  d’où  il  fuit  que  les  29  grains  de  cet  acide 
que  nous  avons  reconnu  dans  100  grains  de 
la  mine  y  faturoient  3  6  grains  d’oxide  de 

D’une  autre  part,  j’ai  reconnu  que  100  grains 
d’acide  phofphorique  demandoient  116  grains 
d’oxide  de  plomb  pour  leur  faturatîon;  iqgrains 
de  cet  acide  exillant  dans  100  grains  doi¬ 
vent  donc  contenir  16  grains  d’oxide  de 
plomb.  Mais  ces  16  grains  £  ajoutés  aux  3  G 
grains  unis  à  l’acide  arienic ,  font  y  2  grains  ~y 
tandis  que  nous  n’avons  réellement  trouvé  que 
yo  grains  d’oxide  de  plomb  ;  d’où  il  fuit  que 
l’acide  phofphorique  11e  contenoit  que  14  grains 
d’oxide  de  plomb  ,  &  qu’une  petite  partie  de 
cet  acide  étoit  employée  à  faturer  les  4  grains 
d’oxide  de  fer  indiqués  ci-deffus;  &  en  effet, 
je  me  fuis  convaincu  que  l’oxide  de  fer  a  une 
attraélion  plus  forte  pour  l’acide  phofphorique 
que  pour  l’acide  arfenic. 

Tome  II, 
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Il  réfulte  de  cette  analyfe ,  que  ioo  punies 
de  la  mine  de  plomb  verte  d’Auvergne  con- 


tiennent  : 

Arfëniate  de  plomb  ,  o,6f 

Phofphate  de  plomb  ,  *  0,27 

Phofphate  de  fer  ,  00,7 

Eau,  00,3 


Total,  ioo 


DESCRIPTION 
DES  GITES  DE  MINERAI , 


Et  des  Bouches  à  feu  de  la  France  ; 

Far  M.  le  Baron  de  Dietrich  ,  de  l'Académie 
Boy  ale  des  Sciences ,  tome  1  &  11 ,  in  -  qj» 
A  Paris  ,  che%_  Didot  h  jeune ,  quai  des  Au- 
gujlins  ,  Didot  fils  aîné ,  rue  Dauphine  ,  & 
Cachet)  rue  &  hôtel  Serpente ;  à  Strajhourg 9 
che %  TreutteL 

Xi  es  deux  premières  parties  de  cet  ouvrage 
qui  ont  paru  en  1786,  contiennent  la  defcrip- 
tion  des  gîtes  de  minerai,  des  forges  8c  des 
falines  des  Pyrénées ,  des  obféryations  fur  le 
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Fer  mazé  &  fur  les  mines  de  Sards  en  Poitou. 
Le  fécond  volume  vient  d’être  publié;  il  traite 
des  gîtes  de  minerai ,  forges  ,  falines ,  verre¬ 
ries,  tréfileries,  fabriques  de  fer  blanc,  porce- 
celaine  ,  fayance ,  & c.  de  la  haute  8c  baffe 
Alface. 

M.  le  baron  de  Dietrich  efl  chargé  par 
Padminiflration  de  vifiter  8c  de  décrire  les  gîtes 
8c  les  travaux  des  mines  du  royaume  ;  de  lui 
faire  connoître  la  fomme  des  confommations 
en  matières  premières,  fur-tout  en  charbons, 
8c  l’enfemble  des  fabrications  de  toutes  les 
manufadures  dont  les  produits  font  dûs  au  feu; 
les  droits  auxquels  ces  produits  font  affujettis; 
les  améliorations  dont  les  fabrications  font  fuf- 
ceptibles  ,  8c  le  nombre  d’hommes  auxquels 
elles  procurent  la  fubliflance  :  il  efl  aufTi  chargé 
d’apprécier  les  forêts  relativement  aux  établif- 
femens  qui  les  confomment,  afin  que  l’admi- 
niflration  puîffe  arrêter  l’augmentation  de  ces 
établiffemens  ,  ou  en  autorifer  de  nouveaux  , 
fuivant  que  les  befoins  des  habitans  8c  l’intérêt 
local  l’exigent.  L’ouvrage  dont  nous  donnons  ici 
l’extrait  contient  tous  ces  détails.  M.  de  Die¬ 
trich  a  recueilli  de  plus  dans  fes  tournées  tous 
les  arrêts  en  vertu  defquels  les  mines  ont  été 
concédées  ou  les  établiffemens  formés;  il  y  a 
joint  les  titres  qui  ont  accordé  à  leurs  pro- 
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priétaires  des  privilèges  ou  des  faveurs  ;  il  rend 
compte  des  contefiations  relatives  aux  objets 
dont  il  traite  8c  qui  intéreflent  le  droit  public 
du  royaume  8c  de  chaque  province.  L'auteur 
fait  au  IL  connoître  les  demandes  que  les  ma¬ 
nufacturiers  adreflent  à  l’adminifiration  ;  il  con- 
frdcre  l’intérêt  des  fabriques  de  chaque  pro- 
vince  féparément  8c  collectivement  avec  les 
antres  provinces  du  royaume;  il  détermine  la 
‘direction  8c  les  diftances  refpeétives  des  lieux, 
d’après  les  échelles  des  cartes  de  l’académie, 
8c  il  a  foin  de  nommer  toujours  les  paroiffes 
où  font  fituées  les  mines  8c  les  ufines.  Cette 
exaClitude  évitera  aux  minéialogiftes  les  dégoûts 
8c  les  fatigues  que  leur  a  occafionnés  M,  Hellot, 
qui  5  dans  l’état  des  mines  du  royaume  qui  pré¬ 
cède  fa  traduction  de  Schlutter,  n’a  donné  que 
des  indications  confufes  ,  tirées  de  divers  auteurs 
peu  fidèles ,  en  rapprochant  fou  vent  des  lieux 
très  éloignés  8c  désignant  rarement  Remplace¬ 
ment  des  objets  dont  il  parle.  Cet  ouvrage  eâ 
donc  également  intéreffant  pour  l’adminiftra- 
teur  ,  le  favant ,  le  commerçant  8<  le  fabri¬ 
cant. 

L’auteur  donne ,  dans  la  préface  du  premier 
volume  ,  une  idée  des  forges  8c  fonderies  royales 
du  Creufot  au  Montcenis  en  Bourgogne  ,  éta- 
■bliflement  aufii  important  par  la  ma  fie  de  fes 
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produits ,  que  par  l’exemple  qu’il  nous  donne 
de  fondre  les  mines  de  fer ,  &  d’affiner  la  fonte 
au  feu  de  houille ,  &  par  l’emploi  qu’il  nous 
apprend  à  faire  des  machines  à  feu  pour  don¬ 
ner  le  vent  &  mouvoir  les  engins  des  ma¬ 
chines. 

M.  le  Baron  de  Dietrich  a  commencé  fa 
tournée  des  Pyrénées  par  le  Comté  de  Foix. 
L’origine  8c  le  lavage  des  pallioles  d’or  de 
l’Oricge  ont  d’abord  fixé  fon  attention  ;  il  a 
obfervé  que  ces  pallioles  font  toujours  ifolées 
8c  détachées  ,  8c  qu’il  efi  très-rare  d’en  voir 
qui  foient  adhérentes  aux  petits  galets  de  quartz 
8c  de  mines  de  fer  micacées  métalliques  au¬ 
près  defquelles  on  les  trouve.  Il  a  reconnu 
que  ces  pallioles  ,  ainfi  que  celles  d’un  allez 
grand  nombre  de  ruilTeaux  qui  viennent  fe  jetter 
dans  l’Oriège ,  proviennent  toutes  des  terreins 
formés  d’amas  de  cailloux  roulés,  qu’elles  font 
immédiatement  fous  le  terreau ,  8c  que  cet  or 
ne  provient  pas  de  filons  8c  de  montagnes  à 
filons  fupérieures  à  ces  terreins  ;  il  prouve  qu’il 
en  efi  de  même  dans  les  autres  pays  où  on 
lave  de  l’or.  L’auteur  entre  enfuite  dans  quel¬ 
ques  détails  fur  les  endroits  les  plus  propres 
à  faire  la  cueillette ,  fur  les  dégâts  qu’occafion- 
nent  les  orpailleurs ,  8c  fur  leur  travail ,  8c  il 
leur  indique  des  procédés  moins  imparfaits  que 
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ceux  qu’ils  emploient.  L’Oricge  roule  aufïï  dt 
la  mine  de  plomb,  ce  que  l’auteur  avoit  déjà 
remarqué  dans  les  ruiiïeaux  de  Derbyshire  ;  il 
conjedure  par  analogie  de  ce  qui  a  été  ob- 
fervé  en  d’autres  pays ,  qu’on  trouvera  des 
mines  de  charbon  de  terre  dans  le  voifinage 
des  ruiffeaux  aurifères  du  Comté  de  Foixj  il 
en  a  même  vu  de  forts  indices.  Ces  obferva- 
tions  fur  i’Oriège  font  terminées  par  l’indica¬ 
tion  d’un  moyen  propre  à  faire  reconnoitre 
aux  orpailleurs  fi  les  terreins  &  graviers  qu’ils 
ont  à  laver  leur  fourniront  allez  dor  pour  leur 
procurer  la  fubfifiance. 

M.  de  Dietrich  a  fuivi  avec  la  plus  grande 
attention  le  procédé  par  lequel  le  fer  fe  tire 
immédiatement  de  fes  mines  dans  le  Comté  de 
Foix-,  il  a  rectifié  quelques  erreurs  de  M.  Tron- 
fon  du  Coudrai ,  qui  le  premier  avoit  publié 
les  détails  de  ce  genre  de  fabrication  ;  il  a 
trouvé  qu’il  fe  faifoit  annuellement  dans  cette 
petite  province  ,  par  ce  moyen  ,  y.yyoooo  îiv. 
de  fer  forgé  &  aciéreux,  dont  chaque  livre  n’e- 
xigeoit  que  3  -  liv.  de  charbon  ,  ou  4  tout 
au  plus  ;  tandis  qu’il  en  coûte  6  à  7  dans  les 
greffes  forges  où  l’on  commence  par  réduire 
la  mine  en  gueufe.  Il  a  fait  tranfporter  dans 
le  Co  mté  de  Foix  des  mines  de  fer  en  grains 
du  Béni,  pour  effayer  fi  elles  étoient  fufeep- 
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dbles  d’être  traitées  par  le  même  procédé  ;  il 
rend  compte  très  -  en  détail  des  expériences 
auxquelles  il  les  a  foumifes;  le  réfultat  qu’il  en 
tire  eü  que  les  mines  de  fer  en  grains  ne  font 
pas  fufceptibles  d’être  traitées  avec  économie 
par  cette  méthode ,  &  qu’elles  n’y  rendent  pas 
le  fer  qu’elles  contiennent ,  on  en  obtient  h 
peine  la  moitié ,  le  refie  fe  brûle. 

L’auteur  étoit  bien  alluré  que  les  mines  de 
fer  fpathique  pouvoient  être  réduites  de  cette 
manière  avec  avantage,  puifqu’il  en  avoit  été 
témoin  dans  les  forges  de  Baigorry  en  baffe 
Navarre;  mais  comme  il  avoit  à  cœur  de  faire 
adopter  ce  procédé  par  les  maîtres  de  forges 
du  Dauphiné  3  province  où  cette  efpèce  de 
mine  eh  très  -  abondante  ,  il  propofa  à  M.  le 
Contrôleur  général  de  faire  envoyer  dans  le 
Comté  de  Foix  des  mines  de  fer  fpathique 
du  Dauphiné.  L’auteur  s’âdreffa  pour  les  choi- 
fir  à  M.  Schreiber  ,  directeur  des  mines  de 
M ONStEUR  à  Allemond  ,  ce  qui  fut  effeétué 
avec  le  plus  grand  foin.  Malheureufement  les 
payfans  fubflituèrent  aux  barils  tout  emballés 
de  ces  mines  ,  des  rebuts  cuivreux  &  pyriteux, 
de  manière  que  le  fer  qu’on  en  relira  fut  ab- 
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foîument  rouverain  :  mais  ils  produifîrent  ce¬ 
pendant  toute  la  quantité  de  fer  qu’ils  conte- 
noient ,  &  il  fallut  même  moins  de  charbon 
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pour  les  réduire  qu’on  n’en  emploie  pour  fondre 
les  mines  du  Comté  de  Foi?.  L’auteur  termine 
fon  mémoire  fur  cet  objet  par  une  defcrip- 
tion  des  outils  qu’emploient  les  forgerons  du 
pays  de  Foix,  &  un  vocabulaire  des  termes 
dont  ils  fe  fervent. 

Il  pafFe  enfuite  à  la  defcription  des  mines  8c 
„  des  forges  de  cette  province  ;  les  mines  de  fer 
de  Gudanes  8c  celles  de  VicdefFos  font  les  prin¬ 
cipales  de  celles  qui  y  font  exploitées;  Fauteur 
les  décrit  avec  foin  8c  traite  de  leur  adminif- 
tration  8c  des  moyens  d’en  rendre  l’exploita¬ 
tion  plus  facile  &c  moins  dangereufe  pour  les 
ouvriers.  On  tire  de  ces  mines  de  l’hématite 
foîide  noire  8c  brune  ;  de  la  mine  de  fer  noD 
râtre  en  roche  ioîide ,  quelquefois  fchifleufe  ; 
de  la  mine  de  fer  fpathique  noire  ;  de  la  mine 
de  fer  métallique  grife  à  grains  d’acier  attirabîe  ' 
à  l’aimant  ;  de  la  mine  de  fer  métallique  mica¬ 
cée  ;  de  la  mine  de  fer  hépatique  ;  enfin ,  de 
la  mine  brune  fpongieufe. 

M.  de  Die  tri  ch  obferve  que  l’on  trouve  dans 
le  Comté  de  Foix,  8c  dans  plufieurs  autres  par¬ 
ties  des  Pyrénées ,  ces  grandes  malles  de  mi¬ 
nes  de  fer  que  les  plus  il luflres  naturalises  ont 
cru  appartenir  plus  particulièrement  aux  pays 
du  nord. 

Il  décrit  aufïi  l’exploitation  d’une  fontaine 
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falante  qui  fe  trouve  à  Cammarade,  &  dont 
ia  fource  préfente  cette  fingularité  remarqua¬ 
ble  ,  que  dans  les  faifons  pluvieufes  les  eaux 
ont  leur  plus  fort  degré  de  falure  ,  &  que  dans 
les  tems  chauds  &  fecs  elles  s’adouciffent  en 
même-tems  qu’elles  diminuent  ;  ce  qui  prouve 
que  les  terres  imprégnées  de  muriate  de  foude 
fe  trouvent  à  peu  de  profondeur.  Énfin  ,  il 
propofe  différens  moyens  d’augmenter  le  pro¬ 
duit  de  cette  fource  8c  de  diminuer  la  con- 
fommation  du  bois  pour  en  évaporer  l’eau.  Il 
termine  ce  qui  regarde  cette  province  par  des 
réflexions  relatives  au  commerce  des  fers. 

Il  a  trouvé  dans  le  Comté  de  Foix  douze 
rivières  8c  ruifîeaux  aurifères  ,  trois  mines  tenant 
argent  ,  quatre  mines  de  cuivre ,  deux  mines 
de  plomb  ,  vingt-fept  mines  de  fer ,  cinq  filons 
de  fulfure  de  fer,  trois  mines  d’alun  ,  beaucoup 
d’oxide  de  manganèfe  ,  Sc  plufieurs  bols  8c 
ochres  rouges  8c  jaunes. 

En  parcourant  le  diocèfe  de  Couferans  qui 
touche  au  Comté  de  Foix ,  M.  le  baron  de 
Dietrich  décrit  huit  forges  dont  la  fabrication 
annuelle  ne  paiïe  pas  dix  mille  quintaux  de  fer, 
on  y  travaille  de  la  mine  de  Vicdeffos  parle  même 
procédé  que  dans  le  Comté  de  Foix  ;  il  a  re¬ 
connu  dans  ce  diocèfe  quatre  mines  d’argent, 
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dix- huit  mines  de  cuivre,  feize  mines  de  plomb, 
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neuf  mines  de  fer,  trois  mines  d’arfenic ,  plu- 
fleurs  filons  de  fulfure  de  fer,  fix  mines  de 
zinc,  deux  ruiffeaux  aurifères,  &  plufîeurs  car¬ 
rières  de  beau  marbre.  Les  mines  de  la  vallée 
d’Aulus  font  les  plus  riches  &  les  plus  abon¬ 
dantes  de  ce  diocèfe  :  fauteur  y  a  vu  plufîeurs 
variétés  de  galène  des  mines  de  plomb  fpa- 
thique  grifes  &  blanches  ,  maffives  &  enflai - 
lifées ,  des  oxides  de  plomb  natif  jaunes  & 
noires,  &  des  fpaths  de  zinc  criÛalhfés;  aucune 
de  ces  mines  n’efl  exploitée,  quoique  plufîeurs 
d’entr’elles  pourroient  devenir  importantes. 
L’auteur  entre  dans  des  détails  fur  les  eau fes 
du  peu  d’aéhvité  qu’on  met  dans  leurs  exploi¬ 
tations  ,  indique  les  lieux  où  il  conviendroit  le 
mieux  d’établir  des  fonderies  ;  il  croit  qu’en 
faifant  des  tentatives  fur  les  filons  de  fulfure 
d’arfenic ,  on  parviendroit  à  trouver  du  colbat. 

Le  Comminges  ne  renferme  que  la  feule 
forge  d’Arbas  dont  la  fabrication  s’élève  au  plus 
à  poo  quintaux  par  an.  M.  de  Dietrich  a  vu 
jetter  les  premiers  fondemens  de  la  manufac¬ 
ture  de  fafre  8c  azur  établie  par  M.  le  comte 
de  Beuft  près  Bagnères  de  Luchon.  II  décrit 
dans  ce  diocèfe  8c  dans  les  quatre  vallées,  feize 
mines  de  cuivre ,  dix  -  huit  mines  de  plomb  , 
parmi  lefquelles  dix  tiennent  de  l’argent,  neuf 
mines  de  fer,  fept  filons  de  fulfure  de  fer,  un 
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de  fulfure  d’arfenic,  trois  mines  de  zinc,  deux 
de  colbat  ,  une  de  charbon  ,  &  pluGeurs  car¬ 
rières  de  marbre. 

La  defciiption  des  mines  de  îû  Bigorre  com- 
meuce  la  deuxième  partie  de  cet  ouvrage  ;  on 
y  trouve  des  détails  intérefians  fur  les  fchorls 
verts  &  violets  des  environs  de  Barrèges,  fur 
des  grenats  renfermés  dans  une  roche  calcaire, 
fur  Ta  {belle  de  ce  canton  ,  fur  les  carrières  de  mar¬ 
bre  de  Serrancolin  8c  de  la  vallée  de  Campan, 
8c  fur  une  mine  de  nickel.  PluGeurs  des  filons 
des  vallons  de  Gavernie  &  de  Heas  parodient 
mériter  d’être  pourfuivis;  quelques-uns  finies 
aux  environs  de  Pierrë-fite ,  font  exploités.  On 
commençoit  à  confiruire  dans  ce  lieu  une  fonderie 
pour  réduire  les  mines  de  plomb  8c  de  cuivre. 
L’auteur  compte  dans  la  Bigorre  neuf  mines  de 
cuivre,  quarante-cinq  mines  de  plomb,  dont 
treize  tenant  argent,  cinq  mines  de  fer ,  fix 
mines  de  zinc,  huit  filons  de  fulfure  de  fer, 
8c  la  mine  de  nickel  dont  nous  venons  de 
parler. 

Les  forges  d’Aiïbn  8c  de  Béors  en  Béarn 
produifent  yjo o  quintaux  de  fer  ;  les  mines 
de  fer  de  Loubie  qui  les  alimentent  font  en 
ruades  8c  très-abondantes  :  elles  appartiennent 
prefque  toutes  à  la  clafie  des  hématites  brunes 
&  noires  ;  on  y  trouve  beaucoup  de  variétés 
des  oxides  de  manganèfe. 
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L’objet  le  plus  important  de  cette  province 
que  l’auteur  ait  décrit ,  efl  la  faiine  de  Salies. 
Il  donne  des  détails  intérefïans  fur  fou  admi- 
niflration  ,  8c  fur  la  manière  dont  on  y  fabri¬ 
que  le  bel,  8c  il  propose  auffi  des  moyens  de 
diminuer  l’emploi  des  combufiibles.  Il  a  re¬ 
connu  dans  le  voifinage  des  mines  de  charbon 
8c  des  tourbes  qu’il  faudrait  fubflituer  au  bois 
dans  cette  fabrication.  L’auteur ,  qui  a  vu  les 
mines  de  pétrole  ,  de  Geaujeac  8c  de  Bafle- 
n es  clans  le  voifinage  des  fources  falantes ,  ob- 
ferve  qu’en  général  les  minéraux  inflammables 
.  fe  rencontrent  fouvent  auprès  de  ces  fources. 

M.  Dietrich  n’a  trouvé  d’autres  mines  de 
cuivre  en  exploitation  dans  le  Béarn  ,  que  celles 
de  Caufïier ,  dans  la  vallée  d’Afpe.  Le  Béarn 
renferme  vingt -cinq  mines  de  ce  métal,  feize 
mines  de  plomb  ,  dont  fept  tiennent  argent  » 
dix  mines  de  fer ,  8c  plufieurs  de  fulfure  de 
fer ,  cinq  mines  de  fulfure  d’arfenic ,  trois  mi¬ 
nes  de  zinc,  une  mine  de  bifmuth  ,  deux  mines 
de  pétrole ,  plufieurs  carrières  de  marbre ,  une 
mine  de  charbon  8c  deux  fontaines  falantes. 

Dans  la  baffe  Navarre ,  c’efi  l’exploitation 
ancienne  8c  vafle  des  mines  de  cuivre  8c  ar¬ 
gent  de  Baigorry,  qui  occupe  le  plus  fauteur. 
Il  y  décrit  auffi  la  faiine  d’Aincille  8c  les  forges 
de  Laran ,  d'Echaux ,  8c  celles  de  Landes  de 
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Bucquis;  ces  forges  donnent  par  an  3900  quin¬ 
taux  de  fer,  &  en  additionnant  tous  les  pro¬ 
duits  des  forges  des  Pyrénées,  M.  de  Dietrich 
trouve  qu’ils  s’élèvent  à  75800  quintaux.  Les 
proportions  Sc  la  forme  des  feux  de  forge  bafque 
diffèrent  de  celui  du  relie  des  Pyrénées.  Toutes 
les  mines  de  fer  des  Landes  font  des  corps  ma¬ 
rins,  de  très-belles  adroites,  ou  des  coquillages. 
11  compte  dans  la  Soûle,  la  baffe  Navarre,  le 
pays  de  Labour  3c  les  Landes ,  vingt-fix  mines 
de  cuivre,  dont  fix  tenant  argent,  deux  mines 
de  plomb ,  dix-neuf  de  fer  3c  quatre  de  fui- 
fure  de  fer,  deux  de  zinc,  une  d’alun,  une  de 
charbon,  3c  deux  fontaines  falantes. 

Des  Pyrénées ,  l’auteur  traverfe  les  grandes 
Landes,  décrit  leurs  forges  où  il  a  trouvé  des 
hauts- fourneaux  ;  dans  l’une  de  ces  forges ,  il 
a  vu  pratiquer  un  procédé  qui  vient  du  Niver- 
nois ,  celui  du  fer  mazé  ;  il  décrit  cette  efpèce 
de  fabrication  qui  ne  Pavoit  point  encore  été; 
il  donne  enfuite  quelques  détails  fur  les  verre¬ 
ries  3c  les  raffineries  à  fucre  de  Bordeaux ,  3c 
leur  confommation  en  charbons.  Cette  fécondé 
partie  de  fon  ouvrage  eff  terminée  par  la  def- 
cription  des  mines  des  Sards ,  près  des  Sables 
d’Olonne  en  Poitou  ,  auffi  remarquables  par 
leur  fituation  que  par  la  richeffe  en  argent 
de  la  galène  à  petits  grains  qu’on  en  retire  ; 
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cependant  elles  ne  font  point  fufceptibles  d’être 
exploitées  avec  avantage. 

Le  fécond  volume  de,  cet  ouvrage  traite  de 
PAiface.  M.  le  Baron  de  Dietrich  donne  dans 
fon  difcours  préliminaire  une  defcription  gé¬ 
nérale  des  Vofges ,  il  établit  en  quoi  elles  dif¬ 
fèrent  des  Alpes  8c  des  Pyrénées  ;  il  défigne 
leurs  plus  hautes  fommités.  La  pierre  de  fable 
rouge  conftitue  la  plus  grande  partie  de  ces 
montagnes  ,  les  granit ,  feldfpath ,  quartz  &  mica 
ne  s’y  rencontrent  que  dans  de  certains  can¬ 
tons;  on  voit  quelquefois  dans  les  montagnes 
fchiüeufes  fituées  vers  leur  centre  des  maifes 
de  marbre  qui  contiennent  des  corps  marins. 
En  jettaht  un  coup  d’œil  rapide  fur  les  atteliers 
qui  vivifient  ces  montagnes  5  il  fait  connoître 
en  peu  de  mots  le  procédé  par  lequel  on  y 
feche  8c  broie  la  racine  de  garance  ;  il  parcourt 
les  tréffleries  confidérabîes ,  les  autres  ufines  8c 
les  mines  du  Comté  de  Ferette,  des  environs 
d’Alikirch  8c  de  Belfort  ;  il  indique  quelques 
procédés  propres  à  améliorer  la  fabrication  du 
fil  de  fer  ;  il  fait  connoître  dans  le  plus  grand 
détail  les  mines  de  cuivre  ,  plomb  8c  argent 
de  Giromagny  *  qu’il  confidère  comme  pouvant 
devenir  très-importantes.  «  Les  gîtes  de  mi- 
53  nerai  y  font  multipliés  8c  s’y  foutiennent  en 
55  longueur  comme  en  profondeur  ;  leur  di- 
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33  redion  eh  confiante  &  bien  réglée  ;  ils  font 
33  d’une  puiflfance  moyenne ,  de  manière  que 
33  les  fubhances  métalliques  y  font  rapprochées  ; 

33  on  y  a  trouvé  des  mines  d’argent  de  la  plus 
33  riche  efpèce  ,  les  meilleures  mines  de  cui- 
33  vre  ,  des  galènes  riches  en  plomb  &  tenant 
33  fuffifamment  d’argent  pour  mériter  l’opéra- 
33  tion  de  la  coupelle ,  quelque  peu  de  mine 
33  de  plomb  blanche  &  verte ,  des  mines  d’an- 
33  timoine  8c  d’arfenic  33.  8c c. 

Des  mines  de  Giromagny  y  l’auteur  pafle 
dans  la  vallée  de  Mazevaux,  où  fe  trouve  la 
manufaélure  de  fer  blanc  de  'Wegfcheid  qu’il 
décrit;  il  entre  enfuite  dans  le  val  de  8.  Ama- 
rin  :  les  hauts  fourneaux  qui  s’y  trouvent  n’em¬ 
ploient  que  des  hématites  brunes  8c  noires 
qui  feroient  fufceptibîes  d’être  traitées  à  la  ma¬ 
nière  du  Comté  de  Foix.  M.  de  Dietrich  dé¬ 
crit  tous  les  filons  dont  on  tire  ces  mines  ; 
cette  vallée  eh  abondante  en  mines  de  cuivre 
8c  d'argent  toutes  abandonnées,  fur  lefqueîles 
l’auteur  a  néanmoins  rafïemblé  tous  les  ren- 
feignemens  qu’il  a  pu  fe  procurer.  La  verrerie 
de  Vildenflein  qui  eh  placée  dans  la  partie  la 
plus  élevée  de  cette  vallée,  tire  la  terre  pour 
fes  fours  8c  fes  creufets  de  PfafFenheim  8c  de 
Ferette  en  haute  Alface. 

Après  avoir  vifité  les  vallons  de  Thaun  ,  de 
Sultzmatt  8c  de  Munfler,  il  décrit  les  mines  de 


N  N  A  L  E  S 


charbon  du  Comté  de  Ribeau  pierre ,  8c  enfin 
les  fa m eu  Tes  mines  du  vallon  de  la  Petite-lièvre 
où  fe  voyent  les  célèbres  travaux  de  Sainte- 
Mari  e-aux-  Mines  ,  dont  l’hiftoire  très-détaillée 
termine  la  troifîème  partie  de  l’ouvrage. 

«  Peu  de  travaux  ont  fourni  une  variété  de 
53  minéraux  plus  grande,  plus  précieufe  &  plus 
33  intéreiïante  pour  les  amateurs  que  ceux  des 
33  mines  de  Sainte- Marie.  On  en  a  extrait  en 
33  différens  tems  de  l’argent  vierge  en  pointe , 
33  en  feuilles  ,  en  cheveux  &  fuperficiel  ;  de  la 
33  mine  d’argent  vitreufe ,  rouge  8c  grife  ,  crif- 
33  tallifée  ou  maffive.  Les  minerais  d’argent  qui 
?3  fe  trouvent  habituellement  à  Sainte-Marie 
33  tiennent  depuis  deux  onces  jufqu’à  quatre 
33  marcs  d’argent.  M.  Monnet  y  a  découvert 
33  un  mulin  produifant  foixante-dix  livres  d’ar- 
33  gent  au  quintal.  Cette  matière  terreufe  ,  fem- 
33  bîable  à  l’argile ,  étoit  jetée  fur  les  haldes 
33  comme  inutile,  lorfque  ce  minéralogifle  la  lit 
33  connoître  ;  l’argent  de  Sainte-Marie  eh.  porté 
33  par  l’affinage  au  titre  d’onze  deniers  vingt- 
33  trois  grains.  On  a  de  tout  tems  arraché  des 
33  folles  de  ce  diflriél  de  la  mine  de  cuivre 
33  jaune  8c  azurée ,  du  bleu  8c  du  vert  de  mon- 
33  tagne.  Quelquefois  ces  mines  tiennent  juf- 
33  qu’à  cinquante  livres  de  cuivre  par  quintal  : 
«  ce  métal  y  eh  d’excellente  qualité.  Le  plomb 

s’ed 


? 


33 


B  E  C  H  I  M  I  E.  49 

aa  s?efl  trouvé  à  Sainte-Marie  ,  en  chaux  blan- 
>3  che  &  verte  ,  8c  minéralifé  en  galène  de 
»  toutes  formes.  Le  cobalt  qu’on  retire  de  ces 
33  mines  efl  de  la  meilleure  efpèce  ;  il  efl  pour 
33  l’ordinaire  fpéculaire.  Enfin  ,  on  en  retire  aufli 
33  de  la  blende  &  beaucoup  d’arfenic  natif, 
33  ou  cobalt  teflacée.  Le  rocher  dans  lequel 
33  tous  ces  minerais  fe  trouvent  efl  communé- 
33  ment  grenu,'  compaét,  gris  8c  rougeâtre  ,  8c 
3>  formé  d’un  aflemblage  de  grains  de  quartz  8c 
33  de  feld-fpath  de  la  gro fleur  d’une  tête  d’épîft- 
33  gle,  intimément  unis,  qui  préfentent  au  pre- 
33  mier  coup-d’œil  une  malle  uniforme  ;  quel- 
33  quefois  ce  rocher  efl  parfemé  de  mica  33. 

Il  faut  fuivre  dans  l’ouvrage  même  les  dé¬ 
tails  des  quatre  vallons  qui  renferment  les  dif¬ 
férentes  exploitations  qui  dépendent  des  mines 
de  Sainte-Marie  pour  prendre  une  idée  de  l’im- 
menfité  des  travaux  qui  y  ont  été  faits,  &  des 
reflburces  qu’ils  préfentent  encore.  L’auteur 
trouve  fouvent  occafion  de  remarquer  com¬ 
bien  il  efl  important  de  fubflituer  dans  les  foflès 
îa  maçonnerie  au  boîtage.  La  feule  mine  de 
plomb  de  Surlatte  défrayoit  en  1785*  fept  at~ 
tel  iers  établis  en  recherche  fur  d’autres  filons, 
donnoit  un  bénéfice  de  plufleurs  milliers  de 
livres  ,  &  procuroit  la  fubfi  fiance  à  cent  foi- 
xante-dix  perfonnes.  Cet  article  efl  terminé  par 
Tome  IL  D 
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les  details  des  procédés  en  ufage  à  Sainte-Marie 
pour  la  préparation  &  la  réduéHon  du  minerai , 
ainfi  que  pour  l’affinage.  Enfin ,  l’auteur  y  a 
ajouté  un  état  des  produits  des  mines  de  Sainte- 
Marie  pendant  l’année  1784 ,  &  les  neuf  pre¬ 
miers  mois  de  1785* ,  ainfi  que  des  matières 
confommées  pour  les  réduire.  Cet  état  indique 
le  contenu  en  plomb  &  en  argent  des  fchlick 
qui  proviennent  de  chacune  des  quatre  vallées. 

La  quatrième  partie  de  cet  ouvrage  offre 
des  notices  fur  Pancienne  manufacture  d’acier 
d’Alface  qui  exifioit  à  Dambach  ;  on  lit  la  des¬ 
cription  des  ufines,  houillères  &  fabriques  du 
val  de  Ville ,  de  celui  d’Orbeis  &  du  Comté 
du  Ban  delà  Roche,  dont  les  montagnes  en¬ 
tièrement  granitiques  renferment  un  grand  nom¬ 
bre  de  filons  de  mine  de  fer  exploités  depuis 
long-tems  :  les  parois  de  ces  filons  font  ordi¬ 
nairement  formées  d’une  forte  d’éméril ,  que  les 
mineurs  du  pays  nomment  minette.  M.  le  ba¬ 
ron  de  Dietrich  a  eu  fou  vent  occafion  de  re¬ 
marquer  à  l’approche  des  filons  l’altération  des 
rochers.  On  y  trouve  des  mines  de  fer  fehif* 
teufes ,  d’autres  très  - compares  dont  le  grain 
efi  métallique  &  attirable ,  des  hématites  brunes 
8c  des  mines  blanches  qui  reffiemblent  à  la 
molaffie  de  cette  couleur  ;  de  toutes  les  mines 
de  fer  en  roche  de  la  province  *  celles  du  Ban 
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de  îa  Roche  font  les  mieux  exploitées ,  on  y 
voit  même  des  travaux  fort  étendus.  Les  fers 
qui  en  proviennent  font  les  meilleurs  de  l’ Al— 
face. 

La  vallée  de  Schirmeck  renferme  auffi  des 
hématites  rouges.  M.  le  Baron  de  Dietrich  a 
découvert  au  Commet  d’une  des  montagnes  du 
val  de  Schirmeck  des  groupes  de  crihaux  de 
quartz  qui  ont  jufqu’à  dix-huit  pouces  de  lon¬ 
gueur,  &  il  a  trouvé  à  leur  baie  des  crihaux 
de  feld-fpath  rougeâtre. 

Il  fait  connoître  l’importante  manufaéhire 
d’armes  blanches  du  Klingenthal  ;  il  parle  des 
batteries  de  cuivre  des  environs  de  Strafbourg, 
des  manufaétures  de  porcelaine  d’Haguenau  , 
des  nombreufes  mines  de  fer  en  grains ,  des 
mines  de  plomb  &  des  forges  ,  Câlines ,  vitrio- 
îières ,  fabriques  de  pétrole  &  verreries  fituées 
dans  la  partie  feptentrionaîe  de  la  baffe  Alface; 
il  termine  ce  volume  par  des  obfervations  fur 
]a  cueillette  de  l’or  que  charrie  le  Rhin. 

L’exploitation  de  la  'mine  d’afphalte  de  Lam- 
perfldch  offre  des  détails  curieux  ,  &  M.  de 
Dietrich  croit  qu’il  feroit  poffible  d’établir  des 
travaux  femblables  à  la  mine  d’afpbalte  ,  qui 
fe  trouve  près  de  LîertzbacH  en  haute  Alface. 

C’eft  à  la  Câline  de  Sultz  en  baffe  Alface 
qu’en  1724  on  mit  pour  la  première  fois  en 
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ufage  les  fafcines  &  fagots  des  hangards  de 
graduation  ;  on  les  fubftitua  à  la  paille  dont 
on  s’étoit  fervi  jufque-là.  Cet  exemple  fut 
bientôt  imité  en  Allemagne. 

Les  mines  de  plomb  vertes  d’Êrlenbac  fe 
trouvent  en  malles  dans  une  montagne  fableufe; 
la  fabrique  de  vitriol  de  Huckrods  efl  intérêt- 
faute.  Il  efl  furprenant  que  les  verres  de  montre 
qui  fe  fabriquent  à  la  verrerie  de  Wingen  puif- 
fent  fe  donner  au  prix  où  on  les  vend.  Enfin, 
Fauteur  a  reconnu  que  For  du  Rhin  vient  , 
comme  dans  les  Pyrénées  ,  des  terreins  adja~ 
cens  aux  rives  de  ces  fleuves,  8c  non  des 
Alpes. 

Dans  la  haute  Alface ,  il  compte  quarante- 
trois  mines  d’argent,  trente-une  mines  de  cui¬ 
vre  ,  trente-deux  mines  de  plomb ,  deux  mines 
de  zinc,  deux  mines  d’arfenic,  deux  mines  de 
cobalt ,  trente-neuf  de  fer ,  neuf  de  charbon 
&  une  de  pétrole. 

Dans  la  baffe  Alface,  il  décrit  fix  mines  de 
cuivre,  cinq  d’argent  ,  foixante-fîx  de  fer,  8c 
deux  de  fulfure  de  fer  8c  d’arfenic-,  cinq  de 
plomb ,  fept  de  charbon  ,  une  d’afphaîte ,  une 
de  manganèfe ,  une  d’antimoine  ,  8c  plufieurs 
carrières  de  marbre. 

L’auteur  calcule  que  les  hauts  fourneaux  qui 
fe  trouvent  dans  Gette  province  produifent  par 
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$2jOOO  quintaux'de  fonte ,  &  qu’on  y  affine 
près  de  63,000  quintaux  de  fer.  En  ajoutant 
au  produit  en  argent  de  cette  fabrication  ce¬ 
lui  des  marchandifes  qui  fortent  des  différentes 
ufines  qu’il  décrit  dans  cette  province ,  il  trouve 
qu’elles  forment  une  fomme  de  2,1055,000  liv. 
&  confomment  49400  cordes  de  bois  de  douze 
pieds  de  couche  ,  quatre  pieds  de  hauteur , 
&  trois  ~  pieds  de  taille  ,  faifant  cent  quatre- 
vingts  pieds  cubes  ,  &  qu’elles  emploient  près 
de  trois  mille  fept  cens  ouvriers. 

La  cinquième  &  fixième  partie  de  fon  ou¬ 
vrage  paraîtront  inceffamment  -,  elles  traitent 
des  objets  du  même  genre  que  renferme  la 
Lorraine. 
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SUITE  DES  EXPÉRIENCES 

SUR  LUI  C  IDE  SULFUREUX  ; 


(  Voye\  Menu  de  VAcad.  1781.) 

Lu  à  l’Académie  Royale  des  Sciences  le  21 

Février  1789; 

Par  M.  Berthollet, 

J’AI  fait  voir  dans  mon  mémoire  fur  l’acide 
fulfureux  (Mém.  de  VAcad .  1782)  que  lorf- 
qu’on  expofoit  à  une  haute  température  les 
combinaifons  de  l’acide  fulfureux  ,  ou  Facide 
fulfureux  lui- même  ,  il  s’en  dégageoit  du  foufre, 

&  qu’en  même  -  tems  l’acide  fulfureux  étoit  * 
changé  en  acide  fulfurique.  L’on  fait  d’ailleurs 
que  lorfqu’on  met  l’acide  fulfureux  en  contad 
avec  l’air  vital ,  celui-ci  s’abforbe  lentement , 

&  que  le  même  changement  s’opère.  Ainfr , 
l’acide  fulfureux  peut  prendre  les  propriétés  de 
l’acide  fulfurique  3  ou  par  une  diminution  de 
la  bafe  acidifiabîe  ,  ou  par  une  augmentation 
de  foxiaène. 

O 

Quoiqu’on  ait  une  idée  exaéle  fur  la  diffé¬ 
rence  qui  exiile  entre  Facide  fulfureux  &  l’acide 
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fulfurique ,  il  nous  manque  cependant  des  con- 
noiffances  eflentielles  fur  les  propriétés  de  l’a¬ 
cide  fulfureux  &  fur  fes  combinaifons. 

Il  efl  difficile  d’obtenir  dans  un  état  de  pu¬ 
reté  le  fuliite  de  potaiïe  en  fe  fervant  du  pro¬ 
cédé  indiqué  par  Sthal ,  parce  qu’il  fe  forme 
plus  ou  moins  d’acide  fulfurique  dont  la  com- 
binaifon  fe  trouve  mêlée  avec  le  fuliite;  c’eft 
ce  qui  m’a  engagé  à  préparer  de  l’acide  fulfu- 
reux  pour  en  former  enfuite  différentes  com¬ 
binai  fo  ns. 

Je  me  fuis  fervi  de  l’appareil  de  Woulfe 
corrigé  par  M.  Velter.  J'ai  diflillé  l’acide  ful¬ 
furique  fur  différentes  fubflances  végétales  & 
animales  ;  &  de  toutes  ,  c’eff  le  fucre  qui  m’a 
paru  le  plus  propre  à  former  beaucoup  d’a¬ 
cide  fulfureux.  Les  fubflances  animales  au 
contraire  en  forment  trcs-peu;  il  fe  dégage  en 
même-tems  beaucoup  de  gaz  acide  carbonique 
Sc  de  gaz  hydrogène  carboné,  avec  cette  dif¬ 
férence  ,  que  le  gaz  hydrogène  qui  fe  dégage 
lorfqu’on  fait  l’opération  avec  une  fubfiance 
animale,  a  une  odeur  très-défagréable  &  qui 
approche  beaucoup  de  celle  d’une  fubfiance 
animale  en  putréfadion  ;  ce  qui  pourroic  bien 
être  dû ,  fuivant  l’opinion  de  M.  de  Fourcroy , 
à  l’azote  qui  peut  fe  trouver  dans  ce  gaz. 

L’acide  fulfurique  qui  n’a  pas  été  dénaturé, 
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efl  retenu  clans  le  premier  flacon  qui  efl  vuicîe, 
8c  l’acide  fulfureux  le  condenfe  dans  les  deux 
flacons  qui  fuivent  8c  qu’on  a  prefque  remplis 
d’eau  diflillée. 

Quoiqu’il  paire  beaucoup  de  gaz  acide  car¬ 
bonique  à  travers  la  liqueur ,  je  n’ai  pu  cepen¬ 
dant  y  en  retrouver  lorfqu’elle  efi  faturée  d’acide 
fulfureux.  Il  ell  probable  que  l’acide  fulfureux 
ayant  plus  d’affinité  avec  l’eau ,  ne  permet  pas 
à  l’acide  carbonique  de  fe  combiner  avec  elle, 
c’efl  ainfî  que  l’acide  fulfurique  chaffe  de  l’eau 
l’air  qui  s’y  trouve  en  diffolution. 

.  L’acide  fulfureux  le  plus  concentré  que  j’aie 
pu  obtenir  en  entourant  de  glace  le  flacon  où 
il  fe  condenfoit ,  avoit  une  pefanteur  fpécL 
fique  qui  étoit  à  celle  de  Feau  diflillée  comme 
1040  à  1000. 

J’avois  donné  dans  mon  premier  mémoire 
une  -fa  11  fie  idée  des  combinaifons  alkalines  de 
cet  acide  en  difant  qu’elles  étoient  déliquef- 
centes.  Lorfqu’on  a  obfervé  de  jufles  propor¬ 
tions  ,  le  fuîflte  de  potafle  forme  de  petits  crif- 
taux  qui  font  beaucoup  plus  foîubles  que  ceux 
du  fulfate  de  potafle.  Le  fulfite  de  fonde  8c 
îe  fulfite  d’ammoniaque  font  auffi  des  feîs  très- 
foîubles,  mais  ils  ne  m’ont  pas  paru  rîéliquef- 
cens. 

Si  l’on  verfe  peu-à-pçu  dç  l’acide  fulfureux 
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(lir  de  l’eau  de  chaux ,  &  qu’on  faifiiïe  le  point 
jufle  de  faturation ,  la  liqueur  fe  trouble  ,  8c 
il  fe  forme  un  précipité  allez  abondant ,  qui 
eft  du  fulfite  de  chaux  ;  car  fi  après  l’avoir  fé- 
paré,  on  verfe  defilis  un  peu  d’acide  fulfurique, 
il  s’en  dégage  des  vapeurs  fuîfureufes  J  mais 
comme  le  point  de  faturation  efi  difficile  à  faifir, 
l’on  peut  fe  procurer  plus  facilement  ce  pré¬ 
cipité  en  mettant  un  petit  excès  d’acide  fuifu- 
reux  8c  en  ajoutant  un  peu  d’ammoniaque  qui 
ab fo rbe  l’acide  fulfureux  furabondant.  Si  l’on 
mettoit  beaucoup  trop  d’ammoniaque,  il  arri- 
veroit  également  que  le  précipité  ne  fe  for- 
meroit  pas. 

L’acide  fulfureux  difibut  la  terre  calcaire , 
la  baryte  8c  l’alumine  ;  mais  il  faut  un  excès 
d’acide.  Si  après  avoir  filtré  les  difiblutions  de 
la  chaux  ,  de  la  baryte  8c  de  l’alumine ,  on  les 
fait  évaporer,  bientôt  on  les  voit  fe  troubler, 
8c  il  fe  forme  des  précipités  qui  font  des  fui- 
fites.  Le  fulfite  d’alumine  8c  celui  de  baryte 
paroifient  infolubles  ,  ou  du  moins  avoir  très- 
peu  de  folubilité  dans  l’eau.  Quoique  le  fulfite 
de  chaux  foit  beaucoup  moins  foluble  que  le 
fulfate  de  chaux  ,  il  a  cependant  un  peu  de 
folubilité;  il  crifiallife  en  aiguilles  trcs-fines - 
8c  l’acide  oxalique  peut  précipiter  la  chaux  de 
fa  difiblution.  Le  fulfite  de  magnéfie  fe  diffout 
facilement  &  forme  des  crifianx* 
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Quelques  précautions  que  j’aie  prifes  ,  Facide 
fulfureux  m’a  toujours  donné  ,  avec  une  diflo- 
lution  de  baryte,  quelques  indices  d’acide  ful- 
furique  ;  mais  lorfque  je  veux  Fen  dépouiller, 
j’y  verfe  par  petite  portion  de  la  diOfolution 
de  baryte  par  le  même  acide,  jufqu’à  ce  qu’il 
ne  fe  fade  plus  de  précipité  ;  par  ce  moyen , 
j’ai  l’avantage  de  ne  pas  porter  dans  l’acrde 
fulfureux  un  acide  étranger ,  comme  cela  ar¬ 
riverait  fi  je  me  fervois  d’une  autre  diflolution 
de  baryte. 

Si  dans  un  mélange  d’acide  fulfurique  8c 
d’acide  fulfureux  on  plonge  un  paquet  de  fil 
de  fer ,  fur  le  champ  il  fe  précipite  du  foufre 
8c  il  fe  dégage  une  odeur  de  gaz  hydrogène 
fulfuré. 

Si  on  met  de  Facide  fulfureux  avec  du  fer  dans 
un  flacon  bien  bouché  &  vuide  d’air ,  le  fer  noir¬ 
cit  au  fil-  tôt  qu’il  entre  en  contad  avec  Facide 
fulfureux ,  8c  dans  peu  de  tems  la  liqueur  perd 
fon  odeur  ;  fa  faveur  eil  très -peu  ffiptique. 
Cette  diflolution  efl  fans  couleur;  lorfqu’on  y 
verfe  de  Facide  fulfurique ,  il  fe  précipite  du 
foufre ,  &  Facide  fulfureux  fe  développe  avec 
toute  fon  énergie  :  cette  diflolution  de  fulfîte 
de  fer  étant  expofée  à  Pair,  prend  une  couleur 
jaune  très- foncée. 

Si  Facide  fulfureux  qu’on  met  fur  le  fer  efl 
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très-concentré ,  il  fe  criftallife  un  fel  blanc  aux 
parois  du  flacon.  L’acide  fulfurique  dégage  de 
ce  fel  avec  effervefcence  une  forte  odeur  d’acide 
fulfureux. 

Ayant  mis  des  petites  lames  de  zinc  dans 
l’acide  fulfureux,  il  s’eft  dégagé  du  gaz  hydro¬ 
gène  ,  5c  il  s’eft  formé  des  petits  criftaux  dont 
l’acide  fulfurique  a  dégagé  l’acide  fulfureux. 

Avec  le  fer,  une  partie  de  l’acide  fulfureux 
paroît  décompofée  ,  puifque  fi  l’on  verfe  de 
l’acide  fulfurique  fur  la  di Ablution  du  fulftte 
de  fer,  on  même  fi  l’on  mêle  ces  deux  acides, 
il  fe  précipite  du  foufre.  Le  fer  prend  donc 
l’oxigène  d’une  portion  de  l’acide  fulfureux  pour 
fe  diffoudre  enfuite  dans  l’autre  portion  5c  for¬ 
mer  un  fulftte  avec  lequel  le  foufre  dégagé  a 
allez  d’affinité  pour  fe  tenir  en  diiïblution.  Il 
paroît  cependant  qu’une  partie  du  foufre  fe 
précipite  5c  fe  combine  avec  le  fer  qui  devient 
noir  5c  caftante 

Le  zinc  au  contraire  ,  qui  n’a  pas  autant 
d’affinité  avec  le  foufre  ,  décompofe  l’eau  5c 
dégage  du  gaz  hydrogène  pour  fe  diffoudre 
dans  l’acide  fulfureux. 

L’étain  fe  diffout  aufti  dans  l’acide  fulfureux, 
il  devient  noir  5c  caftant  ;  il  m’a  paru  préfen- 
ter  des  phénomènes  analogues  à  ceux  du  fer  : 
mais  comme  la  diffoîution  fe  trouble  promp- 
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tement,  je  n’ai  pu  l’examiner  d’une  manière 
exade. 

Le  mercure  ,  le  plomb  &  le  cuivre  n’ont 
pas  été  attaqués  par  l’acide  fulfureux. 

Le  pruffîate  de  chaux  ne  précipite  pas  la  d if- 
fol  uti  on  de  fulfite  de  fer;  mais  lorfqu’on  ajoute 
de  l’acide  fulfurique  à  ce  mélange,  il  fe  pré¬ 
cipite  du  foufre  8c  du  pruffiate  de  fer. 

Si  l’on  verfe  de  l’acide  fulfurique  fur  une 
diffolution  d’argent ,  il  ne  fak^que  la  troubler 
légèrement,  8c  il  ne  forme  point  de  précipité; 
au  contraire,  une  goutte  d’acide  fulfureux  forme 
auffi-tôt  un  précipité  blanc. 

La  diffolution  de  nitrate  de  mercure  eft  pré¬ 
cipitée  en  gris  par  l’acide  fulfureux  ;  le  gris  de¬ 
vient  plus  foncé  par  le  lavage. 

J’ai  déjà  remarqué  ailleurs  que  l’acide  ful¬ 
fureux  fe  changeoit  auffi-tôt  en  acide  fulfurique 
lorfqu’on  le  mêioit  avec  fuffifante  quantité  d’a¬ 
cide  muriatique  oxigéné ,  auquel  il  enlève  l’o- 
xigène  ;  8c  fi  l’on  veut  détruire  dans  l’inflant 
l’odeur  que  retient  une  toile  qu’on  vient  de 
blanchir,  l’on  n’a  qu’à  la  plonger  dans  de  l’eau 
où  l’on  ait  mis  un  peu  d’acide  fulfureux. 

L’oxide  de  manganèfe  a  aufi  la  propriété 
de  changer  l’acide  fulfureux  en  acide  fulfuri¬ 
que  ;  8c  les  autres  oxides  qui  cèdent  facilement 
une  partie  de  leur  oxigène,  produiraient  vrai» 
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femblablement  le  même  effet*  Il  faut  remar¬ 
quer  que  lorfque  le  manganèfe  ou  l’acide  mu¬ 
riatique  oxigéné  agiffent  fur  l’acide  fulfureux, 
il  y  a  un  dégagement  fenfible  de  chaleur. 

En  parlant  des  affinités  de  l’acide  fulfureux , 
Bergman  dit  que  l’acide  végétal  a  plus  d’affi¬ 
nité  que  lui  avec  les  alkalis  8c  les  terres  ;  mais 
j’ai  éprouvé  que  l’acide  acéteux  ne  le  dégageoit 
point  du  fulfite  de  potaffe  8c  du  fulfite  de 
chaux  j  il  a  au  contraire  plus  d’affinité  avec 
l’oxide  de  mercure ,  celui  de  plomb  8c  celui 
d’argent ,  que  l’acide  nitrique.  Il  faut  donc  qu’on 
détermine  par  de  nouvelles  expériences  les  af¬ 
finités  de  cet  acide. 

Comment  une  petite  proportion  d’oxigène 
peut-elle  rendre  l’acide  fulfureux  volatil  3  pen¬ 
dant  qu’une  proportion  confidérable  de  ce  prin¬ 
cipe  fi  difpofé  à  être  lui-même  volatil  donne 
beaucoup  plus  de  fixité  à  l’acide  fulfurique, 
8c  lui  communique  en  même-tems  un  état  plus 
permanent  8c  des  affinités  plus  a&ives  ? 

Cette  propriété  me  paroît  dépendre  unique¬ 
ment  de  ce  que  l’attradion  entre  le  foufre  8c 
l’oxigène  n’étant  pas  fâtisfaite  ,  il  refle  une  fur- 
abondance  de  calorique  qui  forme  avec  les 
deux  autres  principes  une  combinaifôn  qu'on 
peut  comparer  à  un  fel  triple  j  de-là  les  prin¬ 
cipes  conffituans  font  tenus  à  diftance  ;  l’effet 
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de  leur  attradion  mutuelle  eft  plus  foible,  & 
ils  forment  une  combinaifon  qui  eft  dans  Pétât 
gazeux  ;  mais  une  augmentation  de  tempéra¬ 
ture,  une  addition  de  calorique  non  combiné 
qui  s’accumule  entre  les  molécules  de  cette 
fubïtance  gazeufe  ,  produit  une  compreffion 
&  un  rapprochement  de  fes  principes ,  ainfî 
que  je  l’ai  fait  voir  dans  mon  mémoire  fur  la 
combinaifon  des  oxides  métalliques.  La  chaleur 
doit  donc  obliger  les  parties  du  foufre  8c  celles 
de  l’oxigène  à  obéir  à  leurs  affinités  8c  à  for¬ 
mer  une  combinaifon  plus  intime  dans  les  pro¬ 
portions  qui  leur  conviennent,  de  forte  qu’une 
partie  du  foufre  eft  féparée. 

Quoi  qu’on  puiffe  penfer  de  l’explication  que 
je  donne ,  n’efl-il  pas  prouvé  par  les  faits  que 
j’ai  rapportés  dans  le  mémoire  que  je  viens 
de  citer,  que  la  compreffion  peut  obliger  quel¬ 
quefois  le  calorique  qui  fe  trouve  dans  une 
combinaifon  à  fe  féparer  pour  qu’il  fe  forme 
des  combinaifon  s  plus  intimes  qui  ne  retiennent 
que  la  partie  du  calorique  qui  leur  convient, 
8c  n’efi-il  pas  prouvé  qu’une  haute  température 
agit  comme  la  compreffion  ? 

L’oxigène  n’efi  donc  pas  combiné  fi  intime¬ 
ment  avec  le  foufre  dans  l’acide  fulfureux  que 
dans  l’acide  fuîfurique,  &  l’on  peut  facilement. 
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par  cette  foible  adhérence ,  rendre  raifon  des 
propriétés  qui  le  caraétérifent. 

L’acide  fulfureux  détruit  quelques  couleurs; 
cependant,  cette  propriété  eft  beaucoup  plus 
limitée  qu’on  ne  le  penfe  ;  il  détruit  la  couleur 
du  fyrop  violât  (a);  mais  il  rougit  comme  les 
autres  acides  l’infufion  du  tournefol ,  qui  a  ce¬ 
pendant  une  couleur  très  -  fugitive  ;  il  n’agit 
également  que  comme  les  autres  acides  fur  Pin- 
fulion  de  fernambouc,  de  campêche,  de  bois 
jaune.  Il  n’y  a  donc  que  les  parties  colorantes 
qui  ont  le  plus  d’affinité  avec  l’oxigène ,  qui 
foient  fujettes  à  perdre  leur  couleur  en  s’em¬ 
parant  de  fon  oxigène  ;  alors  il  agit  comme 
l’acide  muriatique  oxigéné  ;  mais  fon  action  eft 
beaucoup  plus  puiffante  dans  l’état  de  gaz  que 
dans  l’état  de  liqueur ,  foit  que  l’affinité  de  l’eau 
s’oppofe  à  fa  décompofition  ,  foit  plutôt  que 
fes  principes  plus  rapprochés  foient  déjà  retenus 
par  une  affinité  plus  forte. 

Mais  l’acide  fulfureux  peut  avoir  allez  d’ac¬ 
tion  fur  Poxigène  combiné  avec  quelques  fubf- 


(a)  Dans  cette  expérience  ,  la  liqueur  eft  reftée 
trouble  pendant  quelque  tems  ,  &  il  s’eft  formé  pcu- 
à-peu  un  précipité  jaunâtre  qui  (ans  doute  étoit  du 
foufre  ;  mais  il  étoit  en  trop  petite  quantité  pour  que 
j’aie  pu  l’éprouver. 
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tances  pour  Pôter  à  ces  fubflances,  pendant  que 
l’acide  muriatique  oxigéné  dans  lequel  Poxigène 
tient  beaucoup  moins  ,  peut  au  contraire  leur  en 
céder;  c’eff  ainfi  que  l’acide  fulfureux  rétablit 
la  couleur  du  pruffiate  de  fer  que  l’acide  mu¬ 
riatique  oxigéné  avoit  détruite,  ainfi  que  je  l’ai 
obfervé  dans  mon  mémoire  fur  l’acide  pruf- 
fique. 

La  foie  &  en  général  les  fubftances  animales 
font  jaunies  par  l’acide  nitrique,  8c  M.  Gme- 
lin  a  décrit,  il  y  a  quelques  années,  plusieurs 
expériences  fur  le  moyen  de  donner  une  cou¬ 
leur  jaune  à  la  foie.  L’acide  muriatique  oxi¬ 
géné  produit  le  même  effet;  c’eff  Poxigène  qui 
fe  combine  avec  la  foie  ,  8c  il  eff  probable 
que  c’eft  de  cette  manière  que  les  étoffes  de 
foie  blanche  jauniffent  par  le  laps  de  teins  ; 
l’acide  fulfureux  détruit  le  jaune  qu’a  produit 
l’acide  muriatique  oxigéné  ,  8c  rétablit  la  blan¬ 
cheur.  J’ai  de  cette  manière  jauni  8c  blanchi 
plufie.urs  fois  alternativement  un  même  éche¬ 
veau  de  foie. 

Ainfi ,  l’acide  fulfureux  &  Pacide  muriatique 
oxigéné  agiflent  quelquefois  fur  les  couleurs  d’une 
même  manière;  quelquefois  l’acide  fulfureux  eff 
impuiffant  ,  pendant  que  Pacide  muriatique 
oxigéné  les  détruit  ;  quelquefois  Pacide  fulfu¬ 
reux  rétablit  une  couleur  qui  a  été  effacée  par 

Pacide 
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l’acide  muriatique  oxigéné  ;  &  enfin  ,  l’acide 
muriatique  oxigéné  produit  une  couleur  qui  eft 
détruite  par  l’acide  fuifureux ,  &  la  chimie  trouve 
dans  les  affinités  connues  la  raifon  de  ces  phé¬ 
nomènes  variés. 

Ce  n’eft  pas  feulement  dans  l’acide  fuifureux 
qu’on  peut  obferver  que  l’attraélion  eft  modi¬ 
fiée  par  la  diftance  des  principes ,  ou  par  l’état 
gazeux  ;  on  l’obferve  de  même  dans  l’acide 
muriatique  oxigéné  8c  dans  le  gaz  nitreux ,  8c 
l’on  peut  établir  entre  les  différens  états  de 
î’acide  muriatique ,  de  l’acide  nitrique  8c  de 
l’acide  fuîfurique  des  rapports  remarquables.  Je 
rappellerai  à  cette  occafion  un  paftage  de  mon 
mémoire  fur  quelques  combinaifons  de  l’acide 
muriatique  oxigéné  ,  qui  eft  imprimé  dans  le 
dernier  volume  des  Mémoires  de  Turin,  8c  fur 
lequel  on  a  cherché  nouvellement  à  jetter  du 
ridicule  en  le  tronquant.  cc  Je  réferve  pour  un 
33  autre  mémoire.  .  .  .  des  confidérations  par^ 
33  ticulicres  fur  l’acide  muriatique  que  je  regar- 
33  derai  comme  un  radical  qui  prend  par  le 
33  moyen  d’une  certaine  quantité  d’oxigène  des 
33  propriétés  analogues  au  gaz  nitreux  8c  à 
33  l’acide  fuifureux }  8c  qui  enfin  étant  furoxî- 
?3  géné,  eft  en  rapport  avec  l’acide  fulfuiiqne 
33  8c  l’acide  nitrique  (pag.  ^6)  Je  vais  dé» 
velopper  ces  idées» 

Tome  IL 
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L’acide  muriatique ,  en  fe  combinant  avee 
un  peu  d’oxigène ,  devient  gazeux  •  il  ne  fe 
combine  qu’en  petite  quantité  avec  beau  ,  il  ne 
s’unit  qu’avec  peine  aux  alkalis;  la  lumière,  les 
métaux  ,  l’adion  d’un  alkali  cauÜique  ,  l’ammo¬ 
niaque  ,  en  dégagent  l’oxigène  8c  le  rétablirent 
dans  Ton  état  de  fimplicité  ;  niais  Ton  état  ga¬ 
zeux  eft-il  détruit ,  entre-t-il  en  combinaifon 
intime  avec  un  aîkaîi  ,  il  fe  forme  d’autres  pro¬ 
portions  ,  une  partie  de  la  bafe  eft  rejettée 
pour  fe  combiner  à  part  comme  on  a  vu  que 
le  foufre  l’étoit ,  8c  comme  l’on  verra  que  dans 
l’acide  nitreux  la  même  chofe  a  lieu ,  8c  alors 
naît  un  acide  nouveau  8c  puiffant  ;  c’efl  cet 
acide  qui  forme  ,  avec  l’alkali,  le  muriate  oxi- 
géné  de  potaffe ,  qui  ne  détruit  plus  les  cou¬ 
leurs  végétales,  8c  qui  n’oxide  plus  les  métaux  s 
alors  aucun  autre  acide  ne  peut  le  féparer  de 
fa  bafe ,  à  moins  qu’il  ne  foit  détruit. 

La  bafe  de  l’acide  nitrique ,  combinée  avec 
un  peu  d’oxigène  ,  forme  le  gaz  nitreux  qui 
ccde  l’oxigène  au  fer  avec  lequel  il  eil  en 
çontad,  au  pirophore  qui  s’y  enflamme,  au  mer¬ 
cure  par  le  moyen  de  Tétincelle  éledrique  ou 
par  un  long  contad  avec  une  diflblution  alka- 
line  ;  mais  dans  ces  deux  derniers  cas ,  il  fe 
reforme  de  l’acide  nitrique  ,  8c  il  n’y  a  que 
l’excès  d’azote  qui  eft  féparé,  comme  lorfqifü 
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fs  forme  du  muriate  de  potaiTe  oxigéné  ,  une 
partie  de  l’acide  muriatique  ed  féparée  pour 
fe  combiner  avec  une  portion  de  la  potaife. 

Je  ne  rappellerai  pas  les  faits  détaillés  ou 
indiqués  dans  ce  mémoire  qui  établiflent  une 
analogie  parfaite  entre  les  propriétés  du  foufre 
combiné  avec  différentes  proportions  d’oxi- 
gène  ,  8c  les  bafes  de  l’acide  muriatique  fur- 
oxigéné  8<  de  l’acide  nitrique  ;  mais  il  faut  re¬ 
marquer  que  je  ne  confidère  ces  fubdances  que 
dans  trois  états ,  8c  qu’il  y  a  encore  des  états 
intermédiaires  qui  font  moins  bien  connus  ; 
ainfi  3  lorfqu’on  déçompofe  le  muriate  oxigéné 
de  potaffe,  8c  qu’on  en  fépare  une  grande  par¬ 
tie  de  l’oxigène ,  il  fe  dégage  un  acide  jaune, 
moins  gazeux  qué  l’acide  muriatique  oxigéné , 
moins  difpofé  à  céder  fcn  oxigène  aux  parties 
colorantes ,  8c  beaucoup  plus  propre  à  fe  com¬ 
biner  avec  les  alkalis. 

De  même  dans  quelques  circondances  ,  il 
fe  dégage  une  vapeur  nitreufe  à  laquelle  M. 
Priedley  a  donné  le  nof^de  gaz  nitreux  dé- 
phlogidiqué,  8c  qui  paroît  due  à  d’autres  pro¬ 
portions. 

Quoique  ces  confidérations  me  paroiffent 
obliger  à  redreindre  l’opinion  de  M.  Lavoifier 
fur  la  nature  des  acides ,  toutefois  elles  ne 
portent  aucune  atteinte  à  la  belle  théorie  qu’il 
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a  établie  fur  la  propriété  acidifiante  que  Fgxï- 
gène  exerce  à  l’égard  d’un  grand  nombre  de 
fubftances;  au  contraire,  elles  ferviroient  à  la 
confirmer  fi  elle  n'étoit  pas  appuyée  fur  un 
affez  grand  nombre  de  faits  *,  puifque  l’acide 
muriatique,  en  fe  combinant  avec  l’oxigène., 
devient  un  acide  nouveau  &  éprouve  dans  les 
différais  états  par  lefquels  il  paffe  des  modi¬ 
fications  parallèles  à  celles  que  l’on  obferve 
dans  les  combinaifons  de  l’oxigène  avec  la  bafe 
de  l’acide  fulfurique ,  de  l’acide  nitrique ,  de 
l’acide  phofphorique. 

L’opinion  que  tous  les  acides  contiennent 
de  l’oxigène,  8c  lui  doivent  leur  acidité  5  efl 
fondée  fur  une  forte  analogie;  mais,  i°.  l’oxi¬ 
gène  peut  être  en  très-grandàquantité  dans  une 
fubflance  fans  qu’elle  foit  acide  ;  l’eau  en  efl 
un  exemple  frappant.  2°.  Il  y  a  encore  plu- 
fieurs  acides  dans  lefquels  aucune  expérience 
n’a  indiqué  l’oxigène  ;  à  l’acide  muriatique , 
j’ajouterai  l’acide  fluorique  ,  l’acide  boracique, 
l’acide  lithique.  30.  ïlf&e  paroit  prouvé  que  l’a¬ 
cide  pruflique  ne  contient  pas  d’oxigène  ;  d’ail¬ 
leurs  quelle  efl  la  propriété  qui  caradérife  prin¬ 
cipalement  les  acides?  n’efl-ce  pas  celle  de  for¬ 
mer  des  combinaifons  avec  un  certain  ordre 
de  fubftances  ?  Or ,  pourquoi  cette  propriété 
ne  pourroit-elle  pas  appartenir  à  des  fubftances 
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qui  font  compofées  de  principes  différens  ?  11e 
connoiflbns  -  nous  pas  au  contraire  en  chimie 
un  grand  nombre  de  phénomènes  analogues. 

Il  me  paroît  donc  qu’on  peut  fe  borner  à 
regarder  l’acide  muriatique  comme  une  fubf- 
tance  dont  tous  les  principes  nous  font  incon¬ 
nus  ;  je  dirai  même  que  la  faculté  qu’a  cet  acide 
de  fe  combiner  avec  Toxigène  &  de  préfenter 
enfuite  cette  férié  qu’on  obferve  également  dans 
le  fbnfre ,  le  phofphore  &  l’azote ,  félon  les 
proportions  de  l’oxigène,  me  portent  à  croire 
qu’il  n’en  exifle  pas  plus  dans  l’une  de  ces 
fubftances  que  dans  les  autres. 

Mais,  dira-t-on,  pouvez -vous  adopter  à 
préfent  ce  mot  oxigène  qui  indique  une  pro¬ 
priété  que  vous  ne  regardez  pas  comme  géné¬ 
rale  ?  Eh  !  pourquoi  non  ?  n’eft  -  il  pas  bien 
établi  que  plufieurs  fubftances  deviennent  acides 
en  fe  combinant  avec  ce  principe?  &  n’efi-il 
pas  encore  bien  établi  pour  ceux  qui  mettent 
de  rimportance  à  l’acception  grammaticale 
d’un  mot  tiré  d’une  langue  morte  ,  qu’on  re¬ 
tire  ce  principe  de  quelques  acides  ?  cela  me 
paroît  fuffire ,  &  je  renonce  à  la  chimère  nou¬ 
velle  des  étimologies  exaéles.  Tout  au  plus 
une  définition  peut-elle  donner  une  idée  exaéte 
des  propriétés  d’une  fubfiance ,  &  je  me  con¬ 
tente  d’un  nom  qui  peut  me  les  rappeler  de 
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quelque  manière  *,  d’ailleurs  ,  depuis  que  la 
critique  s’exerce  fur  cet  objet ,  l’on  n’a  point 
préfenté  de  nom  qui  ne  paroiffe  beaucoup  moins 
convenable  pour  cette  fubftance  à  laquelle  il 
en  falloit  cependant  un  pour  défigner  fon  état 
de  combinaifon  ;  car  alors  ce  n’elt  plus  un 
air ,  un  fluide  élaftique ,  8c  propre  à  la  refpi- 
ration. 

Si  l’acide  muriatique  fe  comporte  avec  l’oxi- 
gène  comme  d’autres  fubflances  qui  ne  font  pas 
acides,  mais  qui  le  deviennent,  s’il  forme  une 
exception  dans  le  tableau  des  bafes  acidifîables , 
8c  de  leurs  combinaifons ,  l’on  ne  pouvoit  plus 
s’aflujétir  aux  principes  qu’on  avoir  fuivis  pour 
les  autres  fubflances,  8c  il  falloit  plier  la  no¬ 
menclature  à  cette  exception. 

Pluiieurs  fubflances  dans  l’état  liquide  ,  ou 
même  dans  l’état  folide  retiennent  dans  leur 
combinaifon  des  principes  qui  ne  font  point 
dans  l’état  de  rapprochement  où  les  amené- 
roient  leurs  véritables  affinités ,  fl  le  calorique 
n’y  apportait  obflacie;  ainfl,  dans  les  fuliites 
l’oxigène  n5a  point  avec  le  foufre  l’union  dont 
il  jouit  dans  les  fulfates  ;  également  l’oxi- 
gène  qui  entre  dans  la  compofition  des  acides 
végétaux  ne  forme  point  avec  l’hydrogène  8c 
le  carbone  la  combinaifon  la  plus  intime , 
mais  à  une  température  élevée,  l’acide  efl  dé- 
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truît  ,  &  il  fe  produit  de  l’eau  &  de  l’acide 
carbonique  (a)  ;  comme  îorfque  l’on  comprime 
îa  combinaifon  de  l’oxide  d’or  &  de  l’oxide 
d’argent  avec,  l’ammoniaque  ,  cette  combinai¬ 
fon  elt  changée  ,  l’ammoniaque  eft  détruite  } 
Si  il  fe  forme  de  l’eau. 

Ainfi ,  cette  loi  qu’un  principe  efl  d’autant 
plus  retenu  dans  une  combinaifon  ,  d’autant  plus 
fixé  par  fon  affinité  avec  une  fubftance  qu’il 
y  efl  en  une  plus  petite  quantité,  n’a  lieu  que 
pour  les  fubftances  folides  &  même  pour  un 
petit  nombre  de  ces  fubüances.  Je  vais  ren¬ 
dre  cette  différence  feufible  par  un  exemple. 

L’oxide  de  manganèfe  laiffe  échapper  une 
partie  de  fon  oxigène  à  un  degré  de  chaleur 
allez  médiocre  ;  il  faut  que  la  chaleur  aille  en 
augmentant  pour  que  le  dégagement  de  l’oxi- 
gène  continue;  mais  l’on  vient  à  un  terme  où 
tous  les  degrés  de  chaleur  connus  ne  peuvent 
plus  en  dégager  ,  de  forte  que  l’on  ne  peut 
dépouiller  ce  métal  que  d’une  partie  plus  ou 
moins  grande  d’oxigène ,  à  moins  qu’on  n’ait 
recours  à  une  fubÜance  qui  s’en  empare  par 
une  affinité  fupérieure ,  telle  que  le  charbon. 


(a)  Voyez  les  nouveaux  Elémens  de  Chimie  de 
M.  Lavoifîer. 
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De  même  Facide  muriatique  ne  peut  enlever 
à  Foxide  de  manganèfe  qu’une  portion  de  foiî 
oxigèné. 

Si  donc  Foxigène  fe  trouve  combiné  en 
grande  quantité  avec  le  manganèfe  ,  il  y  en  a 
Une  partie  qui  n’y  tient  que  faiblement;  mais 
s’il  n’eft  combiné  qu’en  petite  quantité  avec  Je 
foufre  ,  il  y  adhère  beaucoup  moins  que  s’il 
fe  trouve  en  quantité  fuffifante  pour  former 
de  l’acide  fulfurique* 

C’ed  à  M.  Kirwan  que  je  dois  le  germe 
des  idées  que  j’ai  préfentées  dans  ce  mémoire  : 
il  eh.  le  premier  qui  ait  fait  entrer  la  confidé- 
ration  de  la  chaleur  fpécifique  dans  les  affinh* 
tés  3  &  ce  n’eft  dans  cette  occafion  qu’une 
autre  manière  d’envifager  l’objet.  Si  ces  idées 
jettent  du  jour  fur  un  grand  nombre  de  phé^ 
nomènes ,  c’eh  à  lui  qu’il  faut  en  rapporter  le 
mérite» 
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Sur  les  Moyens  de  fabriquer  de  la  bonne 
poterie  à  Montpellier  ^  &  fur  un  Vernis 
qu  on  peut  employer  pour  les  enduire  ; 

Par  M.  Chaptal, 

Extrait  d'un  Mémoire  lu  à  C  Académie  des 
Sciences  de  Montpellier  le  10  Juillet  xySSè 

C^omme  dans  les  travaux  de  ma  fabrique 
de  produits  chimiques  j’ai  été  dans  le  cas  de 
faire  des  expériences  en  grand  nombre  fur  les 
diverfes  qualités  de  terre  qu’on  trouve  dans 
Cette  province  pour  former  des  poteries  de 
bonne  qualité  ,  j’ai  cru  qu’il  pourroit  paroître 
intéreffant  d’en  préfenter  les  principaux  réful- 
tats  ;  ces  recherches  ont  pour  objet  une  partie 
de  l’hiftoire  naturelle  de  notre  province,  8c  elles 
întéreiïent  une  branche  d’indu  ftrie  dont  la  fo^ 
ciété  peut  tirer  quelques  avantages. 

Les  poteries  dont  on  fe  fert  à  Montpellier 
font  fabriquées  à  S.  Quentin,  diocèfe  d’Uzei, 
ou  à  S.  Jean-de-Fos,  diocèfe  de  Lodève; 
Montpellier  ne  nous  fournit  que  des  tuiles  ; 
des  brîquçs ,  &  quelque  peu  de  fayance ,  ce 
qui  a  fur-tout  écarté  de  cette  ville  les  établif- 
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femens  où  l’on  fabriquent  de  la  poterie  grof- 
iière  appropriée  aux  ufages  domefiiques  :  e’efi 
la  difficulté  de  fe  procurer  de  l’argile  &  du 
fable  qui  réunifient  les  qualités  qu’on  de¬ 
mande.  En  effet,  l’argile  de  nos  environs  n’efi 
qu’une  efpèce  de  marne  qui  fe  fond  au  feu 
8c  coule  en  un  verre  verdâtre  ;  le  fable  pur 
y  efi  très-rare  :  celui  qu’on  emploie  à  faire  du 
mortier  contient  une  quantité  notable  de  terre 
calcaire. 

Mais  comme  ma  fabrique  étoit  établie  à  Mont¬ 
pellier  9  8c  que  j’avois  befoin  d’une  bonne  po¬ 
terie  ,  j’ai  été  forcé  de  m’occuper  de  cet  objet, 
8c  j’ai  fait  travailler  pendant  plus  de  deux  ans 
un  très  -  habile  potier  pour  effiayer  feus  mes 
yeux  toutes  les  terres  que  j’ai  pu  me  procurer. 
Je  me  bornerai  à  faire  connoître  celles  qui 
peuvent  être  employées  avec  fuccès  pour  for¬ 
mer  les  vaifieaux  ufités  dans  les  opérations  de 
nos  laboratoires  8c  dans  les  ufages  domefiiques. 

Ie  Partie.  On  peut  réduire  à  quatre  efpèces 
tous  les  vaifieaux  de  terre  dont  on  a  befoin 
dans  les  travaux  chimiques  :  les  fourneaux ,  les 
creufets  ,  les  vaifieaux  évaporatoires  8c  les 
cornues. 

i°.  Prefque  tous  les  fourneaux  dont  on  s’efi 
fervi  dans  les  laboratoires  de  ce  pays-ci  font 
apportés  de  Paris  j  mais  la  difficulté  8c  le  prix 
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du  tranfport  ne  permettent  qu’à  peu  de  per- 
fonnes  d’avoir  recours  à  ce  moyen  pour  s’en 
procurer ,  8c  on  s’efl  généralement  contenté 
d’établir  en  maçonnerie  les  fourneaux  dont  on 

•9 

a  befoin.  Les  fourneaux  fixes  n’ont  point  l’a¬ 
vantage  des  portatifs ,  &  leur  conflrudion  eft 
toujours  vicieufe  quelque  foin  qu’on  apporte 
à  conduire  l’ouvrier  qui  les  conflruit.  D’ailleurs, 
dans  un  laboratoire  public ,  par  exemple  ,  où 
l’on  efl  forcé  à  chaque  inflant  de  varier  8c  de 
multiplier  les  appareils ,  chaque  préparation  de 
leçon  préfente  des  formes  &  une  fcène  toutes 
différentes ,  8c  il  efl  impoffible  de  fe  fervir  de 
fourneaux  fixes;  j’ai  été  forcé  par  ces  confidé- 
rations  à  effayer  diverfes  compofitions  pour 
conflruire  les  fourneaux  dont  j’avois  befoin  3  8c 
les  mélanges  de  terres  qui  m’ont  le  mieux  réufli 
font  au  nombre  de  trois. 

I.  Un  mélange  de  parties  à  peu  près  égales 
de  terre  glaife  &  de  terre  cuite  ou  pozzolane 
artificielle  ,  bien  pétries  avec  la  fiente  fraîche 
de  cheval ,  forme  une  compofition  avec  la¬ 
quelle  on  peut  conflruire  des  fourneaux  qui 
réfiflent  au  feu  ;  mais  cette  poterie  efl  groffière 
8c  peu  fufceptible  de  recevoir  de  belles  formes  ; 
je  m’en  fers  pour  former  les  cerceaux  fur  lef- 
quels  je  fais  porter  mes  cornues  dans  la  dif- 
tillation  des  eaux  fortes.  Cette  compofition  peut 
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être  employée  avec  avantage  pour  enduire  îe£ 
fourneaux  8c  autres  foyers  confiants  avec  la 
brique  de  Montpellier  qui  coule  au  feu  le  plus 
modéré. 

II.  La  terre  rouge  ochreufe,  fi  abondante 
dans  mes  environs  *  mêlée  avec  un  peu  de  terre 
glaife  qui  lui  donne  /du  corps  8c  de  la  confif- 
îance ,  forme  une  compofition  dont  on  peut 
tirer  un  parti  avantageux  ;  on  peut  l’employer 
à  faire  des  forges ,  des  fourneaux  évaporatoi- 
res ,  8c  généralement  tous  les  vafes  qui  deman¬ 
dent  plus  de  folidité  que  d’élégance. 

III.  Mais  la  compofition  qui  m’a  le  mieux 
réuffi  pour  former  des  fourneaux ,  c’eft  un  mé¬ 
lange  de  parties  égales  d’argile  noirâtre  de 
S.  Quentin  >  de  fable  gris  du  même  pays ,  8c 
de  terre  blanche  de  Murviel  ;  ces  trois  fubf- 
tances  bien  corroyées  ,  bien  pétries  ,  forment 
une  pâte  fnfceptible  d’être  aifément  façonnée 
fur  le  tour  :  les  vafes  peuvent  être  cuits  fans 
danger,  8c  cette  poterie  efi  blanchâtre,  légère, 
fonore  comme  le  bronze  ,  8c  invitrifiable  par 
le  feu  le  plus  violent  de  mes  laboratoires.  Pour 
rendre  cette  compofition  encore  meilleure,  on 
peut  y  joindre  un  peu  de  fiente  de  cheval  ; 
cette  fiente  a  deux  avantages ,  le  premier ,  c’efi 
de  fournir  un  gluten  animal  qui  fe  deffèche 
par  le  feu  ;  le  fécond  9  c’eft  de  préfenter  des 
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morceaux  de  paille  qui  forment  des  liens  & 
comme  des  points  d’appui  dans  la  poterie. 

2°.  Il  efi  plus  difficile  de  conflruire  de  bons 
creufets  que  les  fournaux  dont  nous  venons 
de  parler.  Un  creufet  doit  non- feulement  ré¬ 
citer  à  un  feu  violent  ,  mais  il  doit  être  inat¬ 
taquable  par  tous  les  agens  defiruéteurs  qu’on 
fait  fondre  dans  fon  intérieur,  8c  dont  la  vio¬ 
lence  du  feu  augmente  fingulièrement  l’aétion. 
Nous  ne  connoiffions  guère  que  les  creufets 
de  Hefîe  8c  ceux  de  Hollande  qui  réunifient 
ces  qualités  défîrables  :  ceux  que  j’aiN  fait 
fabriquer  à  Montpellier,  8c  dont  je  fais  ufage 
dans  mon  laboratoire ,  ont  à  peu  près  les  qua¬ 
lités  requifes  ;  je  dois  en  faire  connoître  deux 
efpèçes. 

La  première  efl  faite  avec  deux  parties  fable 
très-fin  de  S .  Quentin  ,  ou  celui  de  S.  Jean - 
de-Fos ,  une  partie  argile  noirâtre  de  S.  Quen¬ 
tin  ,  8c  une  partie  fable  argilleux  de  Murviel « 
Ces  creufets  très-poreux  fupportent  un  degré 
de  feu  très-violent,  on  peut  les  employer  aux 
ciïais  des  mines  8c  à  la  fonte  de  tous  les  mé¬ 
taux  :  j’y  ai  fondu  la  platine  8c  vitrifié  l’étain. 

La  fécondé  efpèce  de  creufet  que  j’ai  fait 
conflruire  efi  formée  par  le  mélange  de  lar- 
gille  crue  avec  l’argille  cuite  de  Salavas  ;  ces 
creufets  ne  font  point  attaqués  par  les  fubf- 


73  A  n  jsr  a  l  e  s 

tances  les  plus  deflru&ives.  Cette  composition 
fournit  des  creufets  de  verrerie  qui  fervent  deux 
à  trois  mois  fans  carier  ni  être  attaqués  par  les 
fondans.  La  terre  de  $.  Victor  6c  celle  de  Cor- 
■nillon  peuvent  fervir  aux  mêmes  ufages. 

En  général  pour  qu’une  argille  foit  propre 
à  former  des  creufets,  il  faut  qu’elle  foit  pure; 
lorfqu’elle  eri  colorée,  elle  en  eri  plus  fufible, 
parce  que  le  métal  qui  la  colore  en  facilite  la 
furion.  Lorfqu’elle  eri  mêlée  avec  de  la  chaux 
comme  dans  les  marnes,  ou  dans  la  décom- 
pofition  des  filex ,  elle  eri  très  -  fufible  ;  fi  au 
contraire  la  terre  qui  forme  le  mélange  eri  la 
filiceufe  ,  alors  les  alkalis  Sc  les  verres  métal¬ 
liques  attaquent  Sc  diffolvent  la  filice, 

30.  La  compofition  employée  à  former  des 
creufets  ou  des  fourneaux,  ne  peut  pas  fervir  ' 
pour  former  des  évaporatoires  ;  ces  vafes-ci 
peuvent  n’être  pas  en  état  de  foutenir  un  feu 
violent  Sc  n'en  valoir  pas  moins  pour  cela. 
Les  qualités  qu’on  doit  rechercher  dans  un  vafe 
évaporatoire,  font ,  i°.  qu’il  n’éclate  pas  par  la 
première  impreffion  du  feu  ;  2°.  que  le  tiriii 
n’en  foit  pas  ariez  poreux  pour  être  imprégné 
par  le  liquide  qu’on  évapore  ;  30.  que  les  fubf- 
tances  qui  le  compofent  ne  puirient  pas  être 
diffoutes  par  les  liquides  qu’on  eri  dans  le  cas 
d’évaporer.  La  feule  poterie  qui  remplira  ces 
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conditions  fera  très-analogue  à  la  pâte  de  por¬ 
celaine  :  nous  avons  à  nos  portes  les  matériaux 
convenables  pour  la  former.  Le  petunzé  de 
nos  granits,  mêlé  à  parties  égales  avec  le  kao¬ 
lin  de  S.  Jean  de  Gardonenque ,  forme  une 
poterie  porcelaine  d’un  grain  fin,  impénétrable 
à  l’eau ,  inattaquable  par  les  fels  &  les  acides  ; 
mais  ces  poteries  fupportent  bien  diffîciiernent 
la  première  imprefiion  du  feu  :  il  faut  les  plus 
grands  ménagemens  dans  la  conduite  de  l’opé¬ 
ration  ,  8c  je  donnerai  toujours  la  préférence 
aux  capfules  de  verre-vert  qu’on  a  l’attention 
de  bien  lutter. 

La  poterie  la  plus  groffière ,  convenablement 
verniffée  ,  forme  des  évaporatoires  exceilens 
pour  les  travaux  en  grand.  Ceux  que  j’emploie 
font  de  cette  nature ,  mais  il  faut  que  l’ouvrier 
les  rende  par-tout  d’une  épaiffeur  égale ,  qu’il 
n'y  laide  ni  bords  ni  arêtes  5  8c  il  efi  encore 
néceiïaire  de  les  lutter  pour  les  rendre  plus 
forts  8c  plus  durables. 

40.  Les  vaideaux  chimiques  dont  nous  avons 
encore  à  parler  font  les  cornues;  ces  fortes  de 
vafes  de  terre  deviennent  nécefiaires  pour  quel¬ 
ques  opérations  où  la  fufibiüté  du  verre  ne 
permet  pas  de  s’en  fervir.  Ils  deviennent  en¬ 
core  précieux  dans  les  atteiiers  en  grand  ou 
la  cherté  dti  verre  renchérit  prodigieufement 
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ïe  produit  de  l’opération  ;  il  eft  donc  impor-' 
tant  de  connoître  les  fubflances  qu’on  peut 
employer  pour  former  de  bonnes  cornues. 

Les  cornues  dont  on  fe  fert  dans  les  labo¬ 
ratoires  viennent  de  Heffe  ou  de  Paris;  les  pre¬ 
mières  font  trop  poreufes  pour  les  employer 
dans  les  opérations  délicates;  les  fécondés  font 
un  bifcuit  de  porcelaine  dont  la  cherté  inter¬ 
dit  l’ufage  dans  les  fabriques.  Je  me  fuis  oc¬ 
cupé  des  moyens  de  les  remplacer  par  d’autres 
moins  couteufes  &  toutes  suffi  avantageufes, 
L’argille  de  Salavas ,  bien  triée  ,  mêlée  avec 
environ  un  tiers  de  même  argille  fortement 
calcinée ,  m’a  donné  une  excellente  compofi- 
tîon  ;  mais  il  faut  trier foigneufement  ces  terres, 
les  bien  divifer,  &  les  bien  laitier  pourrir  dans 
Peau, 

On  eff  dans  l’ufage  dans  cette  province  d’em« 
ployer  des  cornues  de  verre  pour  la  diffillation 
des  acides  minéraux.  A  Paris  &  ailleurs  on 
emploie  des  cornues  de  grès.  J5ai  fait  fabriquer 
de  femblables  cornues  pour  l’ufage  de  mon 
atteiier,  &  j’y  ai  diffillé  pendant  plufeurs  mois 
des  eaux  fortes,  de  Pefprit-de-fel ,  de  l’éther, 
de  Palkali  volatil ,  &c.  je  ne  m’ap  perce  vois  d’au¬ 
cune  perte  fenfibîe  ;  mais  lorfque  j’ai  voulu 
établir  des  diffillations  comparatives  entre  les 
cornues  de  grès  &  celles  de  verre,  je  me  fuis 

convaincu 
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convaincu  que  les  produits  obtenus  dans  îe 
grès  qui  me  paroidon  le  moins  poreux  étoient 
moindres  en  quantité  &  eu  qualité  ;  &  après 
avoir  dif-pofé  plufieurs  fois  de  fuite  le  côté 
d’une  même  galère  en  cornues  de  verre,  tandis 
que  l’autre  étoit  en  cornues  de  grès  ;  après 
avoir  diftribué  de  chaque  côté  la  même  dofe 
de  mélange  ,  j’ai  conflamment  apperçu  une 
différence  notable  dans  le  produit  ;  &  pour 
me  borner  aux  réfuîtats  que  m’a  préfentes  la 
difblîation  des  eaux  fortes  ,  je  dirai  que  celles 
faites  dans  le  grès  avaient  conflamment  trois 
ou  quatre  degrés  de  moins  à  l’aréomètre,  8c 
qu’il  y  a  voit  une  perte  d’^  ou  d’~  fur  le  pro¬ 
duit.  Ces  effets  ne  paroîtront  pas  furprenans 
fi  on  fe  rappelle  que  la  combuflion  a  lieu  dans 
les  boules  de  porcelaine  dont  les  pores  font 
dilatés  par  la  chaleur,  &  que  les  vafes  de  grès 
laifTent  échapper  tous  les  gaz  avec  la  plus  grande 
facilité. 

IT  Partie,  S’il  efi  avantageux  pour  la  chi¬ 
mie  d’avoir  fous  la  main  les  matériaux  conve- 

i 

nables  pour  former  les  divers  vaiifeaux  dont 
on  a  befoin  ,  il  ne  l’elf  pas  moins  pour  l’éco¬ 
nomie  domèflique  de  pouvoir  fe  procurer  à 
bas  prix  la  poterie  appropriée  aux  divers  ufages. 
Il  eft  peut-être  peu  de  villes  dans  le  royaume 
où  la  poterie  coûte  plus  qu’à  Montpellier.  Notre 
Tome  IL  F 
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fol ,  purement  calcaire  à  dix  à  quinze  lieues  à 
îa  ronde  ,  nos  argilles  marneufes  &  fufibles, 
n’ont  pas  permis  jufqu’ici  d’y  établir  de  bons 
atteliers  de  poterie  ;  &  le  tranfport  joint  au 
volume  8c  à  la  fragilité  en  rend  le  prix  excef- 
fif.  Je  ne  présenterai  que  le  précis  de  mes  expé¬ 
riences  ;  elles  ont  été  allez  nombreufes  pour 
que  les  réfultats  foient  pofitifs. 

i°.  L’argille  de  S.  Quentin  8c  le  fable  de 
S .  Jean- de-  Fos ,  mêlés  avec  j  de  terre  de 
Murviel  y  m’ont  fourni  une  poterie  excellente 
pour  former  des  pots  de  cuifine. 

2°.  La  terre  gralfe  de  Gageac  8c  le  fable 
blanc  de  Murviel ,  mêlés  enfemble ,  m’ont 
donné  une  poterie  de  qualité  inférieure,  mais 
qui  réfifle  au  feu  de  nos  foyers ,  8c  dans  laquelle 
l’eau  bout  facilement. 

3°.  La  terre  gralfe  de  Montpellier ,  mêlée  à 
parties  égales  avec  la  terre  rouge  8c  fabion- 
neufe  du  Pérou ,  m’a  fourni  une  poterie  fonore 
d’un  gris  blanchâtre  à  l’extérieur ,  8c  rouge  dans 
l’intérieur;  elle  fupporte  l’adion  immédiate  d’un 
feu  vif,  8c  a  de  la  force  8c  de  la  légèreté. 

q°.  Les  terres  argilleufes  de  S.  Quentin ,  de 
Salavas  ,  de  Cornillon ,  mêlées  avec  le  quartz 
blanc  pilé ,  donnent  des  briques  dont  la  vertu 
réfradaire  efl  telle  que  le  feu  le  plus  vio¬ 
lent  d’une  verrerie  au  charbon  foutenu  peu- 
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dant  plufieurs  mois  fans  interruption  ,  ne  dé¬ 
termine  feulement  pas  la  moindre  apparence 
de  vitrification. 

30.  La  terre  ochreufe  ftargille  ou  celle  de 
font-cande ,  mêlée  avec  l’une  ou  l’autre  des  ar- 
gilles,  n°.  4,  forment  des  briques  de  la  plus 
grande  folidité  :  on  peut  employer  celles-ci 
à  la  conftruétion  de  nos  fourneaux. 

Après  avoir  indiqué  les  diverfes  fub (lances 
dont  on  peut  fe  fervir  à  Montpellier  pour  for¬ 
mer  toutes  fortes  de  poteries,  je  vais  m’oc¬ 
cuper  d’un  objet  non  moins  important  &  d’un 
intérêt  plus  général  ,  du  vernis  des  poteries. 

Perfonne  n’ignore  que  les  principales  fubf-' 
tances  dont  on  le  fert  pour  enduire  la  furface 
des  poteries  font  la  galène  appelée  alquifoux , 
8c  la  mine  de  cuivre  fulfureufe.  Tout  le  monde 
fait  combien  les  vernis  métalliques  font  dan¬ 
gereux  ,  puifque  les  acides  ,  les  huiles  8c  les 
grailles  ont  fur  eux  une  vertu  diffolvante  très- 
décidée  :  on  defire  depuis  long- teins  de  pouvoir 
leur  fubflituer  des  matières  qui  préfentent  les 
mêmes  avantages  fans  avoir  les  mêmes  incon- 
véniens  ,  8c  on  a  fucceflivement  propofé  di¬ 
verfes  méthodes  pour  remplacer  les  procédés 
utiles  jufqu’à  nous. 

Un  de  ces  procédés  confifte  à  jetter  du  fel 
marin  dans  le. foyer  des  foruneaux  ;  le  Tel  fe 


84  Â  N  N  A  à  E  S 

* 

volatilife ,  fe  porte  fur  la  furface  de  la  poterie 
3c  en  détermine  la  fufion ,  ce  qui  forme  un 
enduit  vitreux  fur  toute  la  furface. 

Un  autre  procédé  dont  j’ai  vu  les  effets  dans 
la  verrerie  du  Boufquet ,  eft  d’expofer  les  vafes 
très -chauds  à  la  fumée  du  charbon;  le  bitume 
fe  fixe  fur  la  furface ,  3c  y  produit  un  émail 
noir  3c  très-beau.  Dans  les  fourneaux  alimentés 
avec  le  charbon ,  on  peut  produire  cet  effet 
en  bouchant  les  cheminées  au  moment  que  la 
poterie  eft  au  rouge  blanc,  3c  jettant  quelques 
pelées  de  pouffière  de  charbon  dans  le  foyer. 

Pour  mettre  en  pratique  ces  procédés  ,  il 
faut  un  foyer  affez  ardent  pour  déterminer  la 
vitrification ,  3c  nos  fours  de  poterie  ne  peu¬ 
vent  point  produire  cet  effet.  Il  a  donc  fallu 
chercher  d’autres  moyens ,  après  un  grand 
nombre  d’effais  ,  j’ai  trouvé  une  méthode  fimpîe 
3c  économique. 

Lorfque  mes  poteries  font  bien  fèches,  je 
les  plonge  fubitement  dans  l’eau ,  dans  laquelle 
j’ai  délayé  de  la  terre  argilleufe  de  Murviel  , 
je  les  enduis  par  ce  moyen  d’une  couche  de  cette 
terre  fufible  qui  s’applique  fur  toute  la  furface, 
&  je  laiffe  fécher  ;  d'un  autre  côté,  je  broie 
3c  tamife  très-fin  des  caffons  de  verre  -  vert  ; 
je  délaie  cette  poudre  dans  l’eau  ,  y  plonge 
de  fuite  le  vafe  3c  l’en  retire  avec  affez  <ie 
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.rapidité  pour  que  la  pouffière  de  verre  ,  qui 
relie  difficilement  fufpendue  ,  ne  fe  précipite 
point  &  adhère  à  la  furface  du  vafe  :  je  porte 
de  fuite  ces  pièces  au  four ,  parce  que  le  verre 
qui  tient  foiblement  aux  parois  fe  détache  par 
le  moindre  mouvement  dès  qu’il  eh  fec.  Le 
feu  de  nos  fourneaux  fuffit  pour  fondre  les 
parcelles  de  verre  dont  la  fufion  détermine 
celle  de  la  couche  de  terre  de  Murviel ,  8c  il 
en  réfulte  une  couche  vitreufe  fur  toute  la  fur- 
face  de  la  poterie  ;  ce  vernis  efl  bien  uni ,  très- 
égal  ,  8c  a  tous  les  avantages  du  vernis  com¬ 
mun. 

J’efpère  que  fi  dans  les  atteliers  on  s’em¬ 
pare  de  ce  procédé,  on  y  ajoutera  bientôt  tous 
les  degrés  de  perfection  dont  il  eft  fufceptible; 
deux  motifs  allez  puiffaris  doivent  engager  les 
artifles  à  s’en  occuper;  le  premier,  c’efl  que 
ce  vernis  ne  préfente  aucun  danger;  le  fécond, 
c’efl:  qu’il  coûte  moins.  L’intérêt  du  public  8c 
celui  du  fabricant  fe  réunifient  donc  pour  nous 
faire  efpérer  qu’on  l’-adoptera,  &  je  forme 
des  voeux  pour  que  ce  moment  ne  foit  pas 
éloigné. 
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SîJR  quelques  Phénomènes  que  nous 
préfente  la  comhuftion  du  Soufre  ; 

Far  M.  Ch  AP  TAL. 

XiE  foufre  ,  comme  tous  les  autres  corps 
comjbuflibles  ,  ne  brûle  qu’en  raifon  de  Poxi- 
gène  qui  fe  combine  avec  lui. 

Les  phénomènes  les  plus  connus  qui  accompa¬ 
gnent  cette  combuflion  font  une  flamme  bleue* 
une  vapeur  blanchâtre  &  fu Ho q uante ,  3c  une 
odeur  forte,  piquante  8c  défagréable.  Les  ré- - 
fultats  de  cette  combinaifon  varient  félon  la 
proportion  dans  laquelle  les  deux  principes  en¬ 
trent  dans  cette  même  combinaifon. 

Les  expériences  en  grand  faites  à  ma  fabri¬ 
que  de  produits  chimiques  3  m’ont  préfenté 
quelques  phénomènes  que  je  crois  devoir  in¬ 
diquer  ,  moins  pour  les  progrès  de  la  fcience 
qui  a  aujourd’hui  des  principes  allez  fûrs  fur  cette 
matière  3  que  pour  faire  mieux  connoître  les 
rapports  qui  exigent  entre  la  nouvelle  chimie 
&  les  opérations  des  arts. 

Lorfqu’on  brûle  du  foufre  dans  un  foyer 


I 
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confiant  hors  d’une  chambre  de  plomb ,  6c 
qu’on  dirige  le  courant  &  la  fumée  dans  Fin- 
térieur  d’une  chambre,  on  peut  produire  à  vo¬ 
lonté  du  foufre  fublimé  ,  du  foufre  mou ,  de 
l’acide  fulfureux  6c  de  l’acide  fiilfurique. 

Lorfque  le  courant  eh  rapide  6c  que  la  corn- 
buflion  eh  prompte  ,  l’air  entraîne  le  foufre 
fans  s’être  combiné  fenhblement  avec  lui  ,  & 
le  dépofe  fans  altération  apparente  dans  l’in¬ 
térieur  de  la  chambre. 

Si  l’on  modère ie  courant  d’air,  la  combi- 
naifon  eh  un  peu  plus  exaéte ,  le  foufre  eh  en 
partie  dénaturé ,  6c  il  fe  dépofe  en  une  pelli¬ 
cule  à  la  fur  face  de  l’eau  ;  cette  pellicule  eft 
foupîe  comme  une  peau  ,  peut  être  maniée  6c 
retournée  de  la  même  manière  ;  8c  il  m’eft  fou- 
vent  arrivé  d’être  obligé  de  l’extraire  avec  une 
perche  6c  de  l’enlever  comme  des  toiles  d’a¬ 
raignée. 

Si  le  courant  eh  moins  rapide  8c  que  l’air 
ait  le  tems  néceffaire  pour  former  une  com- 
binaîfon  exade  avec  le  foufre ,  il  en  réfulte  de 
l’acide  fulfureux,  lequel  acide  conferve  fa  forme 
gazeufe  à  la  température  de  l’atmofphère ,  6c 
peut  devenir  liquide  par  l’application  d’un 
froid  très- fort,  félon  la  belle  expérience  de 
M.  Monge. 

Si  la  combuhion  eh  encore  plus  étouffée  $ 

F  iy 
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8c  crn’on  l'ai  fie  digérer  l’air  fur  le  foufre  en¬ 


flammé,  il  en  adulte  de  l’acide  fuîfurique  :  on 
peur  frein  ter  mette  dernière  comhinaifon  par 
le  mélange  du  falpêtre ,  parce  que  celui  ci 
donne  abondamment  de  Foxîgène,  &  alors  Po- 
xigcne  de  l'acide  (ulfmiqne  lui  efl  fourni  par 
deux  cauies  qui  concourent ,  Pair  &  îe  falpêtre. 

L’addition  du  falpêtre  au  foufre  renchérit  de 
beaucoup  nos  huiles  de  vitriol  c’efl  le  défie 

d’en  diminuer  la  proportion  qui  m’a  engagé  à 

~  !*  » 

varier  de  mille  manières  la  combuûion  du  fou¬ 


fre,  &  ce  font  les  expériences  nombreufes  que 
j’ai  faites  à  ce  fujet,  qui  m’ont  fourni  les  ré~ 


fui  rats  fui  va  ns. 

En  1785,  je  me  décidai  à  tenter  quelques 
expériences  fur  la  combuflion  du  foufre,  8c  je 
pris  à  cet  effet  une  chambre  de  plomb  quarrée 
de  trente  pieds  de  dimenfion  ;  j’adaptai  d’abord 
fur  un  des  angles  une  efpcce  de  fourneau  de 
réverbère  de  deux  pieds  de  diamètre  au  foyer, 
&  en  dirigeai  la  cheminée  dans  l’intérieur  de  la 
chambre.  Je  fus  étonné  de  la  facilité  avec  la¬ 
quelle  s’opéroit  la  combuflion  du  foufre  dans 
le  fourneau  :  je  Falimentai  pendant  fept  jours 
confécmi fs ,  mais  au  bout  de  ce  tems-là,  i! 
s’étoit  répandu  une  odeur  fi  forte  tout  autour 
de  la  chambre,  &  meme  à  une  certaine  difiance, 


que  les  ouvriers  ne  pouvaient  plus  alimenter 
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le  fourneau  ,  l’odeur  étoit  fi  piquante  ,  qu’elle 
excitoit  le  larmoiement  &  un  éternûment  fi 
convulfif,  que  j’ai  vu  couler  le  fang  du  nez 
d’un  de  mes  ouvriers.  On  difcontinua  donc  de 
brûler,  on  ouvrit  trois  ou  quatre  jours  après  la 
porte  de  la  chambre,  d’où  il  s’échappa  un  gaz 
fi  fubtil  8<  fi  piquant ,  qu’on  peut  comparer 
fon  impre  filon  fur  la  peau  du  vifage  à  la  pi¬ 
qûre  de  petites  épingles  qu’on  s’enfonceroit* 
Lorfque  je  pus  pénétrer  dans  l’intérieur  ,  je 
trouvai  l’eau  tapiffée  &  recouverte  d’une  mem¬ 
brane  afiez  épaifTe  qui  en  oçcupoit  toute  la 
furface  ;  &  fur  cette  membrane  qu’on  pou  voit 
promener  fur  le  liquide  en  la  prenant  par  un 
point  quelconque,  on  appercevoit  une  couche 
de  foufre  fubîimé.  L’eau  marquoit  o  à  l’aréo¬ 
mètre  de  M.  Baume ,  8c  étoit  à  peine  acidulée, 
tandis  que  les  onze  quintaux  trente-cinq  livres 
de  foufre  brûlé  ,  auroient  dû  porter  l’eau  à  9 
degrés,  d’après  mes  obfervations  précédentes, 
s’il  s’étoit  formé  de  l’acide  fulfnrique.  Cette  ex¬ 
périence  ,  variée  8c  répétée  plufieurs  fois  dans 
une  petite  chambre  de  quinze  à  vingt  pieds 
en  quarré,  m’a  confiamment  préfenté  les  mê¬ 
mes  réfultats. 

Il  étoit  donc  quefiion  de  modérer  le  cou¬ 
rant  d’air,  afin  de  faciliter  la  combinaifon  d’une 
plus  grande  proportion  d’oxigène  avec  le  foufre. 


90  Annales 

Je  crus  y  parvenir  en  faifant  une  ouverture  de 
quatre  pieds  en  qnarré  dans  le  mur  de  plomb 
de  ma  chambre  ,  &  adaptant  un  fourneau  à 
l’extérieur  qui  communiquoit  dans  l’intérieur 
par  toute  cette  ouverture  ;  je  penfois  par  ce 
moyen  diminuer  le  courant  d’air  ,  &  je  laifïbis 
pénétrer  le  fluide  de  la  combuflion  par  une 
petite  porte  à  laquelle  j’avois  adapté  un  regif- 
tre .  La  combuflion  ne  fut  ni  fl  aifée ,  ni  li  ra¬ 
pide  ,  mais  l’odeur  déteflable  qui  s’échappoit 
de  l’intérieur,  de  la  chambre  nous  obligea  plu- 
fietirs  fois  à  fufpendre  la  combuflion  pendant 
plufieurs  jours  de  fuite  ;  nous  avons  donné  iffue 
à  ces  mêmes  vapeurs  plufieurs  fois  en  ouvrant 
la  porte  8c.  la  laiflant  ouverte  long-tems  ;  enfin, 
avec  ces  précautions,  je  brûlai  dans  l’efpace 
de  trente -trois  jours,  vingt -neuf  quintaux  de 
foufre ,  8c  lorfque  je  voulus  m’afiurer  de  l’état 
de  l’eau  ,  je  ne  fus  pas  peu  furpris  de  trouver 
qu’elle  ne  marquoit  qu’un  degré ,  8c  qu’elle  fai- 
foit  à  peine  efFervefcence  avec  les  alkalis  ;  il 
n’y  avoir  ni  pellicule  fur  l’eau ,  ni  foufre  fu- 
blimé ,  ce  qui  annonce  une  converfion  a  fiez 
complette  du  foufre  en  acide  fulfureux. 

Dès  ce  moment,  je  renonçai  à  l’efpoir  d’ob¬ 
tenir  de  l’acide  fulfurique  par  le  feul  oxigène 
de  l’atmofphère ,  8c  je  reconnus  plus  que  ja¬ 
mais  la  néceiïité  du  mélange  du  falpêtre» 
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Le  premier  effet  de  la  combnfiion  de  ce 
mélange  eff  une  vapeur  blanche ,  épaiffe ,  pe- 
fante ,  fortement  acide  ,  qui  fe  fixe  &  fe  pré¬ 
cipite  aifément  ;  ce  qui  fait  que  î’air  extérieur 
efi  appelé  avec  force  pour  concourir  à  la  corn- 
buftion.  Cette  vapeur  efi  fortement  phofpho- 
rique  ,  on  peut  en  juger  en  regardant  dans  une 
chambre  de  plomb  au  moment  qu’elle  vient 
d’être  remplie  de  ces  vapeurs. 

Lorfque  toute  la  vapeur  s’efi  dépofée  fur 
l’eau  ou  fur  les  parois ,  il  refie  un  gaz  acide 
fulfureux ,  élafiique,  invifible  ,  piquant  qui  s’é¬ 
chappe  de  l’intérieur  de  la  chambre  dès  qu’on 
ouvre  la-  porte,  8c  s’oppofe  à  la  combuftion. 
Ce  gaz  efi  d’autant  plus  abondant  que  la  pro¬ 
portion  du  falpêtre  efi  moindre  dans  le  mé¬ 
lange. 

Lorfqu’on  ouvre  la  porte  d’une  chambre  de 
plomb,  on  voit  bientôt  une  vapeur  rouge  qui 
s’en  échappe,  8c  cette  vapeur  efi  produite  par 
le  mélange  du  gaz  nitreux  avec  Poxigène  de 
l’atmofphère  ;  car  on  voit  fe  former  8c  fe  dé¬ 
velopper  cette  vapeur  à  mefure  que  l’air  pé¬ 
nètre  dans  les  chambres  ouvertes.  C’efi  cet 
acide  nitreux  qui  dévore  le  plomb  8c  le  met 
à  l’état  d’oxide  de  telle  manière  que  les  lames 
de  ce  métal  qui  forment  les  parois  des  cham¬ 
bres  ne  tardent  pas  à  fe  recouvrit*  d’une  couche 
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de  blanc  de  plomb  qu’on  peut  employer  tmx 
mêmes  ufages  que  la  cérufe  8c  le  blanc  du 
commerce. 


CONSIDÉRATIONS 

Sur  quelques  Effets  de  la  Lumière  fur 

divers  corps  ; 


Par  M.  Dorthes  ,  Docteur  en  Médecine  9 
Membre  de  la  Société  Royale  des  Sciences 
de  Montpellier ,  Correfpondant  de  la  Société 
Royale  dé  Agriculture  de  Paris  ,  &c, 

JVL  Petit  a  voit  obfervé  en  1722,  que  les 
diiïolutions  de  falpêtre  8c  de  fel  ammoniac , 
expofées  au  foleil ,  donnoient  en  s’évaporant 
des  végétations  plus  belles  8c  plus  promp¬ 
tement  formées  que  celles  qu’il  obtenoit  à 
l’ombre  ( a ). 


(a)  «  Les  végétations  de  lalpêtre  8c  celles  de  Tel 
»  ammoniac  ont  befoin  de  foleil  pour  fe  bien  former. 
»  On  y  expofe  des  taffes  ou  des  gobelets  remplis  de 
»  leur  dilîolution  ;  car  quoique  ces  deux  Tels  puiiïent 
»  produire  des  végétations  à  l’ombre ,  elles  ne  font 
»  jamais  fi  belles ,  &  il  leur  faut  d’ailleurs  beaucoup 
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M.  Chaptal,  dans  des  expériences  dont  j’ai 
été  témoin,  &  qu’il  a  fait  connoître  dans  Tes 
Obfervaiions  fur  V influence  de  T air  &  de  la 
lumière  dans  la  végétation  des  fels  (a)  >  a  été 
plus  loin  ;  il  a  trouvé  que  des  rayons  de  lu¬ 
mière  ifolés  8c  dirigés  fur  des  capfules  contenant 
des  fels  en  diflfolution ,  décidoient  la  criÜalli- 
fation  fur  la  partie  de  la  capfule  en  contaél 
avec  la  lumière ,  tandis  qu’elle  n’étoit  point 
fenfible  fur  la  partie  qui  reftoit  dans  l’obf- 
curité. 

M.  Chaptal  a  pu  ignorer  les  expériences  faites 
avant  lui  fur  la  végétation  des  fels,  mais  on  ne 
pourra  point  lui  difputer  qu'il  ait  été  le  pre¬ 
mier  à  obferver  que  les  criftaux  fe  dirigent  de 
fobfcurité  vers  la  lumière. 

Voici  quelques  obfervations  qui  ont  rapport 


»  plus  de  tems.  En  dix  ou  douze  jours  on  fait  de 
»  belles  végétations  de  falpêtre  &  de  fel  ammoniac  , 
y>  &  ces  dernières  ne  peuvent  fe  former  à  l’ombre  que 
»  dans  un  tems  fort  fec  ;  mais  tout  au  contraire ,  elles 
«  fe  forment  plus  promptement  au  foleil  que  celles 
»  de  falpêtre  ».  Mémoires  fur  la  végétation  des  fels } 
par  M.  Petit ,  médecin  ,  membre  de  V académie  royale 
des  fciences,  1712,  pag .  99. 

Ça)  Mémoires  de  l'académie  royale  des  fciences  de 
Touloufe ,  t.  III ;  &  Journal  de  Phyfique ,  /.  XXXIII , 
Octobre  1788  ,  p*  2^7, 


t 
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aux  précédentes ,  &  qui  m’ont  paru  pouvoir 

intéreffer. 

Un  flacon  bouché  contenant  du  camphre, 
oublié  chez  moi  depuis  plus  de  fix  mois  ,  me 
préfema  fur  la  paroi  dirigée  vers  le  jour  de 
la  fenêtre  une  quantité  d’etoiles  qui  réfultoient 
de  la  réunion  de  criflaux  de  camphre  qui  s’y 
étoient  formés  par  l’évaporation  (a),  On  ap- 
percevoit  bien  quelques  criflaux  dans  le  refle 
du  flacon,  mais  très  petits  &  éloignés  entr’eux; 
je  crus  ne  pouvoir  raisonnablement  attribuer 
cet  effet  qu’a  la  lumière.  Pour  m’en  affurer, 
je  préfentai  au  jour  de  la  fenêtre  le  côté  du 
flacon  qui  avoit  le  moins  de  criflaux  ;  Payant 
revu  un  mois  après,  je  trouvai  que  les  anciens 
criflaux  avoient  prefque  totalement  difparu,  8c 
qu’il  s’en  étoit  formé  en  quantité  de  nouveaux 
fur  le  côté  expofé  à  la  lumière.  J’ai  répété  de¬ 
puis  cette  expérience  dans  divers  lieux  de  mon 
appartement,  8c  elle  m’a  conflamment  réuffl. 

J’ai  penfé  qu’on  pourroit  hâter  cet  effet  par 
la  chaleur.  J’ai  chauffé  un  bain  de  fable  de 


( a  )  M.  Romieu  a  donné  des  détails  très-intérefians 
fur  la  criflalli râtîon  du  camphre.  Voye ^  Mémoires  de 
Vacad.  royale  des  feienes  ,  17  $6,  PaZ*  44  3  • 

M.  Romé  de  Lile  a  déterminé  ia  figure  de  ces  crifli 
taux.  Voye ^  Crijlallo graphie ,  tom.  I ,  pag.  234. 


; 
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manière  qu’il  fît  monter  à  40  degrés  un  ther¬ 
momètre  de  Réaumur  que  j’y  plongeai.  Je  l’ai 
retiré  du  feu  ,  &  après  l’avoir  placé  au  milieu 
de  l’appartement  en  face  de  la  fenêtre,  j’y  ai 
enfoncé  une  bouteille  contenant  du  camphre, 
il  s’efî  bientôt  élevé  une  vapeur  dont  la  .plus 
grande  partie  s’eft  fixée  fur  le  côté  expofé  à 
la  lumière  ;  à  la  vérité  la  criflallifadon  a  été 
plus  confufe  que  lorfqu’elle  fe  fait  lentement 
par  la  feule  chaleur  atmofphérique  (a). 


(a)  On  trouve  dans  le  Journal  de  Phyfique ,  t.  I, 
pag.  8  ,  des  Réflexions  de  M.  Beaumé  flur  £ attraction 
O  la  répulfion  qui  fe  manifeflent  dans  la  criflallifa - 
lion  des  fels .  Ce  célèbre  chimifte  s’efl  apperçu  qu’en 
plaçant  du  Tel  de  Glaubert  à  côté  d’une  cap  fuie  con¬ 
tenant  du  même  fel  en  diffolution  9  la  criftallifàtion  fe 
faifoit  du  côté  où  étoit  placé  extérieurement  le  (el  de 
Glaubert;  tandis  que  fi  à  fà  place  il  y  expofoit  du  tel 
de  tartre  ,  les  criftaux  fe  formoient  au  côté  oppofé. 

M.  Lavoifier  ,  dans  des  obfervations  placées  à  la 
fuite  de  ce  mémoire  ,  dit  avoir  répété  exactement  les 
procédés  de  M.  Beaumé  ,  fans  avoir  obtenu  l’effet  an¬ 
noncé  ;  mais  il  a  vu  la  criftaliifàtion  fe  faire  d’un  côté 
plutôt  que  d’un  autre  ,  lorfqu’il  a  occafionné  une  cha¬ 
leur  inégale  par  le  moyen  du  fable  chaud  entaffé  contre 
un  feul  côté  des  vafes.  Ne  pourroit-on  pas  fôupçonner 
auffi  que  la  lumière  a  influé  fur  les  effets  qu’a  obtenus 
M.  Beaumé  dans  fes  expériences  l 
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La  direction  du  camphre  vers  la  lumière  a 
été  plus  marquée  en  me  fervant  d’une  bouteille 
peinte  en  noir  dans  tout  l'extérieur,  excepté 
une  petite  bande  longitudinale  réfervée  fur 
le  coté  defliné  à  être  expofé  à  la  lumière. 

Cet  effet  a  été  le  même ,  foit  que  les  bou¬ 
teilles  aient  été  débouchées  ou  non.  Comme 
la  chaleur  efl  modérée  ,  on  ne  rifque  rien  de 
boucher  les  bouteilles. 

Ces  réfultats  m’ont  donné  lieu  de  foupçon- 
ner  que  les  liquides ,  en  s’évaporant ,  obéifïoient 

à  la  même  loi.  Je  n’ai  point  été  trompé  dans 

> 

mon  attente j  parmi  plufieurs  bocaux  conte¬ 
nant  de  l’efprit-de-vin  pour  conferver  des  ob- 

* 

jets  d’hiftoire  naturelle  (la  chaleur  du  cabinet 
étant  de  15*  à  20  degrés  du  thermomètre), 
ceux  qui  rfétoient  pas  tout  -  à  -  fait  pleins  me 
préfentèrent  vers  le  haut  des  gouteiettes  fur  le 
coté  expofé  à  la  lumière.  Un  flacon  d’éther, 
une  bouteille  d’eau,  m’offrirent  le  même  phé¬ 
nomène.  J’ai  varié  mes  expériences  fur  ces 
fluides  comme  fur  le  camphre  ;  j’ai  contam¬ 
inent  eu  les  mêmes  effets. 

J’ai  encore  vu  que  la  matière  de  la  tranfpi- 
ration  qui  s’échappe  des  plantes  fraîches ,  8c 
des  animaux  à  fang  chaud  (car  les  animaux  à 
fang  froid,  tels  que  les  grenouilles,  les  lézards, 
après  les  avoir  effuyés ,  ne  m’ont  point  préfenté 

de 
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fle  tranfprration  fenüble  ) ,  j’ai  vu  ,  dis- je ,  que  les 
vapeurs  qui  s’élevoient  de  ces  êtres  renfermés 
dans  des  ballons  de  verre,  venoient  fe  con- 
denfer  en  gouu  lettes  fur  les  côtés  des  ballons 
expofés  à  la  lumière. 

J’ai  répété  toutes  ces  expériences  dans  l’obf- 
curité  ;  les  parois  de  mes  vafes  ont  été  unifor¬ 
mément  tapilîées  fans  diflindion  de  côté  :  mais 
la  lumière  d’une  bougie  ,  placée  à  la  diflance 
de  fept  à  huit  pouces ,  m’a  montré  une  attrac- 
lion  évidente  moins  marquée,  à  la  vérité  , 
que  celle  de  la  lumière  du  jour.  La  lumière 
n’agit  point  ici  comme  chaleur ,  puifque  l’ex¬ 
périence  nous  apprend  que  les  fluides  ou  va¬ 
peurs  contenues  dans  des  vaille  aux  fe  portent 
fur  les  parties  où  la  chaleur  elt  moindre  pour 
s’y  condenfer. 

Je  crois ,  d’après  ces  faits ,  qu’on  ne  peut 
guère  douter  de  faction  attradive  de  la  lu¬ 
mière  fur  les  fubflances  vaporeufes  3c  gazeufes. 
On  connoît  l’délion  attradive  de  la  lumière  fur 
l’air  pur  qu’elle  dégage  de  plufleurs  corps,  tels 
que  les  chaux  métalliques,  les  acides,  les  plan¬ 
tes  ,  les  vers ,  les  infedes. 

Il  me  paroît  que  ces  phénomènes  peuvent 
jetter  du  jour  fur  la  manière  dont  fe  compor¬ 
tent  les  plantes  dans  Fobfcurité.  D’après  les  ex¬ 
périences  de  plufleurs  favans  ph)flciens,  on  fait 
Tome  IL  G 
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que  les  plantes  expofées  dans  un  Heu  obfcur 
où  l’on  pratiqtie  latéralement  une  feule  petite 
ouverture  pour  laiffer  paffer  un  rayon  de  lu¬ 
mière  ,  foît  folaire ,  foit  d’une  bougie ,  fe  di¬ 
rigent  en  s’inclinant  vers  cette  iffue.  On  conçoit, 
d’après  ce  que  nous  avons  dit,  ce  qui  peut 
déterminer  cet  effet  ;  les  parties  extérieures  des 
plantes  expofées  dans  une  atmofphère  éclai¬ 
rée,  affedent  en  général  une  afcenfion  perpen¬ 
diculaire.  Dans  cet  état,  rien  ne  les  détermine 
à  pencher  plutôt  d’un  côté  que  de  l’autre  ;  mais 
lorfqu’elles  ne  font  éclairées  que  latéralement, 
les  fiibdances  telles  que  Peau  &  l’air  pur  qu’elles 
tranfpirent  fe  dirigeant  vers  la  lumière  latérale, 
doivent  leur  imprimer  une  diredion  inclinée 
qui  celle  lorfque  cette  caufe  efl  enlevée.  Ne 
pourroit-on  pas  auffi  concevoir  par  la  même 
raifon ,  pourquoi  beaucoup  de  fleurs  fuivent 
conffamment  le  cours  du  foleil  ? 

Je  ne  doute  point  que  Pattradion  que  la  lu¬ 
mière  exerce  fur  les  fluides ,  ne  doive  être 
comptée  pour  quelque  chofe  dans  la  caufe 
de  plufieurs  météores  ;  par  exemple ,  Pafcenfion 
des  vapeurs  aqueufes  de  Patmofphère  qui  doi¬ 
vent  fournir  la  rofée  8c  la  pluie ,  paroît  être 
fuffifamment  expliquée  par  la  chaleur  atmof- 
phérique  8c  par  l’adion  diffolvante  de  Pair;  8c 
leur  chute,  par  la  condenfation  qu’opère  le 
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refroîdiffement  ;  mais  l’adion  de  la  lumière  doit 
beaucoup  y  contribuer. 

Les  habitations  où  la  lumière  folaire  n’a  guère 
accès,  telles  que  les  priions,  certains  cloîtres, 
font  humides  &  mal  faines ,  les  vapeurs  y  ref- 
tent  Gagnantes  y  8c  les  êtres  vivans  a  qui  la  lu¬ 
mière  eit  néceffaire ,  tels  que  l’homme  &  les 
plantes,  s’y  étiolent. 

Je  parlerai  en  fïniffant  de  quelques  effets  hn- 
guliers  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à  la  lumière. 

La  plupart  des  larves  d’infedes  qui  vivent 
privées  de  lumière  dans  l’intérieur  des  animaux, 
des  fruits,  du  bois,  de  la  terre,  plufeurs  même 
de  celles  qui  ne  fortent  que  de  nuit  pour  dé¬ 
vorer  les  plantes ,  font  blanchâtres  ;  j’ai  forcé 
plufieurs  d’entr’elles  à  vivre  expofées  à  la  lu¬ 
mière  fous  des  bocaux  de  verre  pendant  plu* 
heurs  jours,  elles  ont  perdu  peu  à  peu  leur 
blancheur  jufqu’à  devenir  brunâtres. 

La  rainete  ou  grenouille  des  arbres ,  eh  d’un 
vert  jaunâtre;  on  la  voit  quelquefois  s’expofer 
aux  rayons  du  foleil  fur  les  arbre?  ,  mais  le  plus 
fouvent  elle  relie  cachée.  J’en  ai  forcé  à  vivre 
plufieurs  jours  à  fec  8c  à  la  lumière,  elles  ont 
acquis  nn  vert  très-foncé. 

La  plupart  des  oifeaux  8c  des  phalènes  qui 
ne  fortent  que  de  nuit ,  ont  des  couleurs  ternes , 
grifâtres. 

G  ij 
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Les  produirions  des  pays  chauds  font  coîo-' 
rées  plus  vivement  que  celles  des  pays  froids, 
où  Ion  voit  que  les  lièvres  ,  les  lapins  ,  les 
ours ,  &c.  deviennent  blancs  ;  la  chaleur  n’y 
indue  pas  peu,  mais  la  lumière  doit  entrer  auffi 
pour  beaucoup  dans  cet  effet. 

Il  eft  bon  d’obferver  que  la  lumière  qui 
donne  de  l’intenfité  aux  couleurs  des  êtres  vi- 
vans  ,  les  décolore  après  leur  mort  ;  c’eft  ainfi 
qu’on  voit  tous  les  jours  dans  les  cabinets  d’hif- 
toire  naturelle  ,  les  oifeaux ,  les  infectes  ,  les 
plantes ,  &c.  fe  décolorer  fi  on  les  expofe  à 
la  lumière ,  quoique  garantis  du  contad  de  Pair; 
ce  qui  confirme  de  plus  en  plus  que  les  agens 
qui  hâtent  fans  cefTe  de  nouvelles  combinai» 
fons  dans  les  êtres  vivans  ,  hâtent  leurs  décom» 
pofitions  dès  qu’ils  font  privés  de  la  vie* 
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ANALYSE  CHIMIQUE 

Vu  prétendu  Quart\  cubique ,  ou  Borate 
magnéfio- calcaire  ; 

Par  M.  W  e  s  T  r  u  m  è, 

Traduite  de  l’Allemand. 

(  Ecrits  de  la  Société  des  Curieux  de  la  nature 
de  Berlin ,  année  1788,  tom.  IX,  pag.  1,) 

Peès  de  Lunébourg  ,  dans  le  duché  de 
Brunfwick  eft  une  montagne  Gratifiée  de  fui— 
fate  de  chaux  qui  porte  le  nom  de  Kaikberg . 
Au  haut  de  la  montagne  ,  on  voit  une  fente 
dans  laquelle  il  y  a  des  criflaux  d’une  forme 
fingulière  ;  ils  fe  trouvent  dans  un  fulfate  de 
chaux  tendre,  rougeâtre  qui  conftïtue  la  paroi 
de  la  fente  :  lorfqu’on  arrache  ce  gypfe  ,  ils 
s’en  détachent.  Depuis  long-tems  on  les  con- 
noifïbit  à  Lunébourg  fous  le  nom  de  Wûrfels- 
telne  (pierres  cubiques);  mais  on  n’en  faifoit 
aucun  cas ,  &  peut-être  ne  feroient-ils  encore 
connus  que  dans  cette  ville  ,  fi  M.  Lalins  n'a  voit 
excité  l’attention  du  public  fur  cette  cuiiofité 
d’hifioire  naturelle. 

Giij 
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§.  I. 

Caraâères  extérieurs  des  crtflauxl 

La  forme  de  ces  criilaux  pafoît  d’abord  cubi¬ 
que  ;  mais  en  les  regardant  avec  foin ,  fur-tout 
ceux  qui  fe  font  parfaitement  confervés  5  on 
voit  que  ce  font  des  folides  à  vingt-fix  faces. 

Leur  couleur  eft  communément  blanche  9 
fouvent  grife,  8c  quelquefois  tirant  fur  le  vio¬ 
let  d’améthifte. 

Ils  font  pour  la  plupart  opaques  ;  quelques- 
uns  font  demi  -  tranfparens  ,  d’autres  (  c’eft  le 
plus  petit  nombre)  le  font  entièrement. 

La  plupart  de  ces  criilaux  font  corrodés  à 
leur  furface,  ôc  rarement  on  en  trouve  qui  fe 
foient  parfaitement  confervés.  Plufieurs  paroif- 
fent  intimement  pénétrés  de  la  fubftance  qui  a 
corrodé  leur  furface ,  6c  alors  le  marteau  les 
réduit  aifément  en  une  poudre  groiïière;  lorf- 
qu’on  en  examine  les  grains  à  la  loupe ,  leur 
texture  paroît  plutôt  en  rayons  qü’en  lames. 
Cependant  la  criftallifation  de  cette  pierre  n’eft 
rien  moins  qu’en  rayons  ;  elle  eft  évidemment 
formée  de  lames.  Je  poffede  quelques  criftaux 
dont  les  côtés  font  un  peu  écornés  :  il  eft  fa¬ 
cile  de  reconnaître  dans  les  caftures  ,  la  tenture 
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lamelleufe.  Le  noyau  de  ces  criflaux  a  la  même 
forme  &  les  mêmes  troncatures  que  ceux-ci. 

Leur  dureté  eft  très-confidérable  ;  ils  raient 
le  verre  &  font  fortement  feu  au  briquet. 

Leur  pefanteur  fpécifique  égale  celle  du 
quartz  &  du  feld-fpath.  Je  trouvai,  par  plufieurs 
expériences  exades ,  qu’elle  étoit  à  celle  de 
l’eau  :  :  2,566  :  1,000.  Enfin  ,  plufieurs  de  leurs 
propriétés  les  rapprochent  du  quartz,  8c  d  au¬ 
tres  ,  des  feld-fpaths.  Ils  ont  en  cela  beau¬ 
coup  d’analogie  avec  le  fpath  adamantin ,  dont 
je  n’ai  pu  jufqu’ici  leur  comparer  qu’un  très- 
petit  morceau. 

5.  I  I. 

Manière  dont  ces  criflaux  fe  comportent 
avec  Veau  ,  les  acides ,  &  le  feu . 

Si  l’on  fait  bouillir  de  l’eau  fur  ces  crifianx 
entiers  ou  pulvérifés,  ils  n’éprouvent  prefqu’au- 
cune  altération  ,  feulement  l’eau  diffout  le  ful- 
fate  de  chaux  qui  efi  di  déminé  à  leur  furface 
ou  qui  recouvre  les  endroits  corrodés. 

Lorfqu’on  met  ces  criflaux  entiers  dans  les 
acides,  on  n’apperçoit  aucune  effervefcence; 
ils  peuvent  même  y  relier  plufieurs  jours  fans 
que  leur  poids  foudre  la  moindre  diminution. 

G  iv 
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A  laide  de  la  chaleur ,  les  acides  émouffent 
le  tranchant  de  leurs  a  êtes. 

Si  on  les  expofe  au  feu  pendant  plufieurs 
heures  ,  en  les  entretenant  toujours  rouges 
foncés,  leur  poids  n’eft  point  altéré,  mais  leur 
éclat  ell  détruit.  Si  on  les  fait  rougir  a  blanc 
pendant  long  tems  ,  ils  perdent  ^  pour  joo. 
Il  m’a  paru  qu’ils  décrépitoient  lorfqu’on  com- 
mençôit  à  les  chauffer  comme  le  feld-fpath  crif~ 
talîiférun  feu  très  violent  paraît  émouffer légère¬ 
ment  leurs  arêtes,  fans  diminuer  leur  dureté; 
ils  le  biffent  enfuit  e  divifer  facilement  ;  mais 
dans  cette  opération  même ,  ils  attaquent  encore 
les  corps  les  plus  durs  qu’on  y  e  mploie. 

Si  on  leur  fait  fubir  dans  un  creufet  le  plus 
haut  degré  de  feu  imaginable  ,  ils  fe  réunifient 
d’abord  &  fe  fondent  enfin  en  un  verre  jau¬ 
nâtre. 

Ces  expériences  prouvent  que  le  wûrfelftem 
ne  contient  ni  fuîfate  de  chaux  ,  ni  gaz  ,  ni 
eau  (a)  y  &  que  ce  n’eft  pas  un  quart\  noble  y 
mais  une  pierre  mélangée  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  le  feld-fpath  criffallifé. 


(a)  Abftraftion  faite  fans  doute  de  l*eau  de  enflai- 
Hfàtion. 
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§.  III. 

Expériences  qui  me  firent  connaître  quelques -» 
unes  des  parties  confiïtuantes  de  ces  crïfiaux # 
mais  non  les  principales . 

La  dureté  confidérabîe  de  cette  pierre  8c 
fes  antres  propriétés  me  firent  préfumer  que 
je  ne  pourrois  la  décompofer  par  les  acides 
feuls.  J’en  fis  rougir  fortement  ico  grains,  que 
je  pu! vérifiai  dans  un  mortier  de  porcelaine  : 
cette  quantité  augmenta  d’un  demi  grain  par 
cette  opération.  Je  mêlai  ces  100  grains  avec 
200  grains  de  carbonate  de  fou  de  ;  je  mis  ce 
mélange  dans  un  creufiet ,  &  je  le  fis  chauffer; 
à  peine  ce  dernier  étoit-il  rouge  7  que  le  mé¬ 
lange  commença  à  fondre.  La  poudre  pierreuffe 
tomba  au  fond ,  &  ne  fie  combina  pas  en  en¬ 
tier  avec  Lakali.  Je  décantai  la  malTe  fon¬ 
due ,  je  fis  parcuire  (auf  kochenj  le  creufiet# 
&  évaporer  la  matière  liquide.  Le  réfidu  é toit 
jaunâtre;  je  l’arrofiai  d’acide  muriatique,  avec 
lequel  il  fiubit  une  forte  digefîion.  Il  me  relia 
grains  d’une  fiubfiance  fiablonneufe  ,  qui  , 
chauffée  avec  trois  parties  d’alkali  ,  fie  fondit 
en  un  corps  tranfparent,  fiolubîe  dans  l’eau.  Je 
le  regardois  alors  comme  de  la  filice;  mais  on 
verra  bientôt  que  je  me  trompois  fort  8e  que 
c’étoit  probablement  un  fiel  formé  par  la  coin- 
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binaifon  de  l’acide  boracique  avec  la  chaux  & 
la  magnéfîe. 

Le  prufliate  de  potafîe  ferrugineux  non  fac¬ 
turé  précipita  |  grain  d’oxide  de  fer  de  la 
diffolution  muriatique  ;  j’en  précipitai  enfuite 
la  fubflance  terreufe  par  la  foude.  J’édulcorai 
ce  précipité ,  je  le  féchai  ,  8c  je  ie  fis  diffou- 
dre  dans  l’acide  fulfurique.  Je  féparai  de  cette 
diffolution  le  fulfate  de  chaux  qui  s’y  étoit 
formé  ,  j’en  précipitai  l’alumine  par  la  magnéfîe, 
&  la  magnéfîe  par  la  foude  ;  je  décompofai 
les  fulfates  peu  foîubîes  de  chaux  8c  d’alumine 
par  une  îefiive  alkaline  bouillante  :  je  calcinai 
chacune  des  terres  que  j’avois  obtenues  dans 
un  creufet  rougi  8c  pefée  préalablement  ;  enfin , 
je  trouvai  dans  ioo  grains  de  cette  pierre 
cubique , 

D’une  terre  que  je  pris  d’abord 

pour  de  la  filice .  j'y  grai^ 


De  chaux . . * .  2 

De  magnéfîe.  .  .  •  . .  .  3  f 

D’alumine.  . . .  2 


D’oxide  de  fer .  . . .  o  { 


Somme,  r .  •  .  6 3 

Déchet .  37 

Total..  . 


100 
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37  grains  de  perte  étoient  un  déchet  beau¬ 
coup  trop  confidérable  fur  100  grains;  il  falloit 
que  j’euffe  commis  quelqu’inexaélitude  en  opé¬ 
rant.  Je  cherchai  à  retrouver  ce  que  j’avois 
perdu  dans  les  creufets  &  dans  les  liquides  qui 
me  revoient  ;  mais  je  n’y  trouvai  rien,  du  moins 
je  n’y  trouvai  point  ce  que  je  cherchois ,  de 
l’acide  fulfurique  &  une  terre  (a), 

§.  I  V. 

Décomposition  du  quart ^  cubique  par  V acide 

muriatique . 

I,  Le  déchet  confidérable  qu’avoit  éprouvé 
la  pierre  cubique  dans  les  expériences  précé¬ 
dentes,  m’engagea  à  tenter  de  la  décompofer 
par  d’autres  moyens. 

J’en  fis  rougir  une  nouvelle  portion,  je  la 
pulvérifai ,  j’en  mis  100  grains  dans  un  petit 
matras ,  je  les  arrofai  d’une  once  d’acide  mu¬ 
riatique  très-concentré,  &  de  quelques  onces 
d’eau;  enfin,  je  chauffai  le  matras,  j’entretins 
le  mélange  dans  une  ébullition  confiante ,  8c 
à  mefure  que  beau  s’évaporoit  ,  j’en  verfois 

(a)  Ce  déchet  provenoit  fans  doute,  comme  on  le 
verra  par  la  fuite ,  de  ce  que  l’acide  boracique  con¬ 
tenu  dans  cette  pierre  s’étoit  volatilife® 
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de  nouvelle.  La  di  Ablution  Te  fît  peu  à  peu 
fans  que  je  pu  lie  m’en  appercevoir.  Comme 
après  douze  &  même  vingt' quatre  heures  d’é¬ 
bullition  il  refloit  encore  au  fond  beaucoup  de 
poudre  pefante  ,  je  continuai  à  faire  bouillie 
pendant  quatre  jours ,  &  cependant  après  un 
lî  long  tems ,  tout  n’étoit  pas  diffous.  J’ajoutai 
encore  S  gros  d’acide  muriatique  8c  quatre 
onces  d’eau  ;  8c  je  fis  bouillir  le  tout  pendant 
vingt-quatre  heures.  Alors  enfin  tout  fut  dif- 
fous ,  à  l’exception  d’une  petite  quantité  d’une 
fubhance  blanche  pulvérulente. 

IL  Cette  opération  donna  lieu  à  un  phé¬ 
nomène  entièrement  nouveau  pour  moi.  Sitôt 
que  la  difTolution  ap prochoit  d’un  certain  de¬ 
gré  d’épaifïi  fie  ment ,  il  fe  formoit  à  fa  furface 
de  beaux  criflaux  feuilletés  qui  peu  à  peu  la 
couvroient  en  entier  8c  tomboient  en  faifeeaux 
au  fond  du  vafe  avec  une  apparence  huileufe; 
enfin ,  tout  fe  fîgeoit  en  une  belle  maffe  faline 
d’un  blanc  jaunâtre. 

Ce  fel  ne  pouvoit  être  de  la  zéoîite  dont 
les  diffolutions  dans  les  acides  ne  criflallifent 
point,  mais  fe  coagulent.  Je  ne  préfumai  pas 
non  plus  que  ce  pût  être  du  muriate  de  ma- 
gnéfie ,  ce  dernier  ne  criflallifant  qu’à  froid  8c 
en  aiguilles.  Ce  n’étoit  pas  du  muriate  d’alu¬ 
mine  qui  donne  par  l’évaporation  une  madère 
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gommcilfe ,  ni  du  muriate  de  baryte  qui  erif- 
tallife  en  cubes,  ni  enfin  du  muriate  de  chaux 

•  d. 

qui  fe  fige  en  une  ma  (Te  informe.  C’étoit  en¬ 
core  moins  une  combinaifon  de  quelque  terre 
(impie  avec  un  autre  acide;  enfin,  il  me  pa¬ 
rut  que  c’étoit  un  fel  entièrement  nouveau  ; 
mais  je  ne  pus  déterminer  précifément  alors  ce 
que  c’étoit, 

III.  Je  fis  diffoudrc  dans  Peau  la  maiïe 
faline  d’un  blanc  jaunâtre  (IL);  il  me  refia 
lin  grain  d’une  terre  blanche  que  les  acides  ne 
purent  diffoudre  au  plus  haut  degré  d’ébulli¬ 
tion.  Elle  ne  perdit  rien  de  fon  poids  après 
avoir  été  rougie  au  feu  ,  &  s’unit  à  la  fonde 
par  la  fufion  ;  c’étoit  donc  de  la  filice. 

IV.  J’évaporai  de  nouveau  la  diflolution  , 
8c  lorfqu’elle  fut  prefque  réduite  à  ficcité ,  je 
l’arrofai  dun  mélange  d’une  partie  d’alcohol 
fur  trois  d’eau  ;  je  filtrai ,  &  tout  fe  trouva 
difTous ,  à  l’exception  d’un  grain  de  fulfate  de 
chaux. 

V.  Da  ns  la  diflolution  qui  avoit  paflé  au 
filtre,  je  verfai  peu  à  peu  8  grains  j  de  pruf- 
fiate  de  potafle  ferrugineux  non  faturé;  je  laiflai 
le  mélange  repofer  pendant  quelques  jours,  je 
le  filtrai ,  8c  je  trouvai  fur  le  filtre  4  grains  ~ 
de  pruffiate  de  fer.  Ayant  enfuite  fortement 
chauffé  ce  fel  dans  un  creufet  préalablement 
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rougi  &  pefé ,  j’obtins  2  grains  ~  d’oxide  de 
JEer  attirable  à  l’aimant  ;  &  comme  8  grains  ~ 
de  prufliate  de  potaffe  ferrugineux  contiennent 
1  grain  y  de  cet  oxide,  il  en  réfulte  que  ioo 
grains  de  wûrfelflem  contiennent  1  grain  d’o¬ 
xide  de  fer  entièrement  fec  &  pur, 

VI.  Je  lis  évaporer  enfemble  dans  une  cap- 
fuie  de  porcelaine ,  la  diffoîution  Sc  l’eau  d’é¬ 
dulcoration  du  prufliate  de  fer  pour  épaifîir  ce 
mélange  ;  j’y  verfai  e*h fuite  une  goutte  d’acide 
fulfurique;  mais  il  ne  fe  forma  point  de  pré¬ 
cipité  qui  démontrât  la  préfence  de  la  baryte. 

VIL  Je  verfai  enfuite  goutte  à  goutte  dans 
la  diflTolution  de  l’oxaîate  de  potaffe  faturé , 
aqueux  ;  il  précipita  une  pouffière  blanche,  qui, 
raffemblée  ,  édulcorée  Sc  féchée ,  pefoit  23 
grains  y.  Après  avoir  été  fortement  chauffée, 
elle  pefoit  10  grains  y,  Sc  c’étoit  de  la  chaux 
pure. 

VIII.  Je  fis  évaporer  la  liqueur  furnageante , 
Sc  pour  en  dégager  tout  l’acide  muriatique ,  j’y 
verfai  60  grains  d’acide  fulfurique ,  Sc  je  def- 
féchai  entièrement  le  mélange  par  l’évapora¬ 
tion  fpontanée.  Ayant  levé  le  papier  qui  cou- 
vroit  ma  capfule  de  porcelaine,  je  le  vis  avec 
furprife  couvert  de  cnflaüx  d’un  blanc  d’ar¬ 
gent  :  je  pris  d'abord  ces  crihaux  pour  de 
l’acide  oxalique  fublimé  ;  mais  ils  ne  précipi- 
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toi  eut  point  Peau  de  chaux,  &  ils  étoient  fans 
& 

faveur;  Je  les  raiïemblai,  je  verfai  de  nouvelle 
eau  fur  ce  qui  reftoit ,  &  fe  fis  encore  éva¬ 
porer  la  di  Ablution. 

Le  papier  le  couvrit  encore  de  très-beaux 
crifiaux;  enfin  ,  j’en  recueillis  en  tout  7  grains. 
Ces  crifiaux  fe  diffolvoient  également  bien 
dans  l’eau  &  dans  Palcohol  j  la  di Ablution 
aquettfe  rougi Aoit  les  papiers  colorés  en  bleu 
par  la  teinture  du  tournefol  :  la  diffolution 
fpiritueufe  brûloir  avec  une  flamme  verte.  Ces 
deux  liqueurs  précipitoient  lentement  en  jaune 
l’oxide  de  mercure  de  fa  diffolution  dans  Pacidè 
nitrique. 

Delà  je  conclus  que  ces  crifiaux  étoient  de 
l’acide  boracique,  &  que  le  quartz  cubique 
n’étoit  autre  chofe  qu’une  combinaifon  de  cet 
acide  avec  une  des  fub fiances  falino  terreufes. 

IX.  J’arrofai  d’aîcôhol  la  mafTe  feche  ,  & 
peu  à  peu  elle  fut  édulcorée  par  48  onces  dé 
cette  liqueur.  Ayant  fait  évaporer  la  diffolu- 
tion,  j’obtins  une  fubflance  blanche,  brillante, 
jaunâtre  en  quelques  endroits,  qui  pefoit  82 
grains.  Ces  82  grains  furent  difloüs  dans  l’eau, 
8c  lorfque  j’eus  filtré ,  le  liquide  dépofa  une 
pouffière  noire  provenant  de  l’acide  fulfuriqne 
8c  du  principe  inflammable  de  Palcohol.  Par 
Pévaporation ,  cette  diffolution  donna  des  crif- 
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taux  blancs  feuilletés  qui  avoient  l’éclat  de 
Pargent  ;  je  les  ralîèmblai  fur  un  libre  ,  je  les 
édulcorai  avec  de  l’eau  »  &  je  fis  fé'cher  le  filtre 
à  l’air  libre.  Ces  criliaux  pefoiem  enfemble  62 
grains.  La  lellive  qui  me  refloit  donna  ,  par 
l’évaporanor  fpontaoée  à  l’air,  3  \  grains  d’acide 
boracique,  plutôt  d’un  brun  jaune  que  blanc. 
Le  fel  contenoit  un  peu  d’acide  fulfurique  , 
dont  je  11e  pus  entièrement  le  purifier. 

Je  n’avois  obtenu  en  tout ,  de  100  grains 
de  quartz  cubique,  que  103  grains  d’acide  bo¬ 
ni  ci  que  ;  mais  comme  cet  acide  étoit  fous  forme 
criftalline ,  que  par  conféquent  il  contenoit  de 
Peau  ,  &  que  d’ailleurs  il  étoit  chargé  d’un  peu 
d’acide  fulfurique  ,  on  peut  dire  (  &  l’on  en 
verra  la  preuve  plus  bas  )  qu’il  y  avoit  tout 
au  plus  dans  cette  quantité  63  à  70  grains  d’a® 
eide  boracique  fec  8c  pur. 

X.  Je  fis  diffoudre  dans  l’eau  la  matière  fèche 
dont  j’avois  féparé  l’acide  boracique  par  l’al- 
cohol  ,  &  j’évaporai  la  diffolution  jufqu’à  la 
fccité  la  plus  parfaite  :  il  ne  le  fublima  plus 
d’acide  boracique.  Je  fis  enfuite  redïffoudre 
toute  cette  fubilance  dans  l’eau  5  je  la  préci¬ 
pitai  à  chaud  par  le  carbonate  de  foude  ;  je 
raffemblai  8c  j’édulcorai  le  précipité  ,  j’évapo¬ 
rai  de  nouveau  la  leflive  ,  je  fis  diffoudre  le 
réfidu  dans  l’eau,  je  filtrai  la  diffolution ;  enfin , 

F 
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je  répétai  encore  une  fois  ce  travail  3  &  j’obtins 
en  tout  34  grains  de  terre. 

XI.  Ces  34  grains  furent  diffbus  dans  de 
l’acide  fulfurique  furabondant  ,  mais  affoibli. 
La  difiolution  étoit  parfaitement  claire  ;  elle 
ne  dépofa  point  de  fulfate  de  chaux.  Je  mis 
peu  à  peu  dans  cette  diflolution  16  grains  | 
de  carbonate  de  magnéfie  ;  il  fe  forma  un  pré¬ 
cipité  gélatineux.  Je  fis  un  peu  évaporer  le 
mélange  &  je  le  filtrai;  il  laifla  fur  le  filtre  du 
fulfate  d’alumine,  qui,  féché,  pefoit  3  grains 
Je- fis  bouillir  ce  dernier  avec  le  double  de 
fbn  poids  d’alkali  ,  &  un  peu  d’eau  ;  j’obtins 
par-là  1  grain  j  d’alumine,  que  la  calcination 
réduifit  à  .1  grain. 

XI L  Je  précipitai  enfuite  la  magnéfie  par 
le  carbonate  de  fonde;  je  la  raflemblai ,  je 
Fédulcerai  &  je  la  féchai;  j’évaporai  encore 
les  diffolutions  falines ,  jufqu’à  ce  qu’elles  ne 
me  paruflent  plus  contenir  de  cette  terre;  je 
raflemblai  celle  qui  s’en  étoit  fucceffivement 
féparée ,  elle  pefoit  47  grains. 

Après  avoir  féparé  les  16  grains  ~  de  car¬ 
bonate  de  magnéfie  avec  lefquels  j’avois  pré¬ 
cipité  le  fulfate  d’alumine  ,  je  chauffai  ce  qui 
me  refloit  pendant  quatre  heures ,  au  bout  def- 
quelles  je  trouvai  13  grains  -  de  magnéfie. 

XIIL  j’eflayai  les  terres  que,m’avoit  données 

Tome  11 .  H 
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cette  analyfe  ;  elles  me  parurent  tontes  très- 
pures. 

XIV.  Enfin  ,  je  pris  52  grains  de  îacide 
boracique  entièrement  blanc  &  fec  (IX.),  17 
grains  du  brun  jaunâtre  (IX.  ),  &  3  \  de  celui 
qui  s’ctoit  fublimé  (VIII.),  je  projettai  le  mé¬ 
lange  dans  une  cornue,  &  je  chauffai  celle-ci 
à  rouge  au  bain  de  fable.  Il  ne  fe  fublima  que 
peu  d’acide  boracique ,  &  il  fe  trouva  à  peu 
près  18  grains  d’acide  fulfurique  aqueux  dans 
le  récipient  ;  la  cornue  fut  entretenue  rouge 
pendant  plufieurs  heures.  Après  l’opération  , 
ce  vaiffeau  pefoit  34  grains  de  plus  qu’aupa- 
ravant  ;  donc  100  grains  de  quartz  cubique 
contiennent  68  grains  environ  d’acide  bora¬ 
cique. 

X  V.  Des  expériences  que  je  viens  de  rap¬ 
porter, 'il  fuit  que  ces  criflaux  cubiques  aux¬ 
quels  on  avoit  donné  le  nom  de  quartz,  ne  font 
ni  du  quartz,  ni  du  feld-fpath  ,  mais  un  pro¬ 
duit  du  règne  minéral  entièrement  nouveau  8c 
inconnu  jufqu’ici ,  dont  les  parties  confiituantes 
font  , 

L’acide  boracique  qui  y  domine. 

La  magnéfîe. 

La  chaux. 

L’oxide  de  fer. 
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Le  fulfate  de  chaux  paroît  s’y  trouver  ac¬ 
cidentellement  ,  &  s’être  introduit  par  hafard 
dans  les  petites  fentes  qui  fe  trouvent  à  la  fur- 
face  des  criftaux.  Je  ferois  tenté  de  regarder 
aufïï  comme  accidentelle  la  préfence  de  l’alu¬ 
mine ,  &  delà  filice  dans  ce  fel;  peut-être  ces 
deux  terres  provenoient-elles  du  mortier  dans 
lequel  j’avois  trituré  le  prétendu  quartz  cubi¬ 
que;  peut-être  d’autres  expériences  les  feront- 
elles  ranger  parmi  fes  parties  conflituantes. 


§.  V. 

Réfumé  des  parties  conflituantes  du  prétendu 

quartz^  cubique . 

J’ai  répété  ces  expériences  avec  tout  le  foiil 
&  l’exaétitude  que  me  le  permettoit  la  petite 
quantité  de  cridaux  que  je  podedois  ,  feule¬ 
ment  au  lieu  de  100  grains,  je  n’en  ai  analyfé 
que  yo;  8c  au  lieu  d’acide  muriatique  ,  j’ai  em¬ 
ployé  une  fois  l’acide  nitrique,  &  une  autre  fois 
l’acide  fulfurique.  Sitôt  que  je  pourrai  me  procu¬ 
rer  une  quantité  fuffifante  de  quartz  cubique,  je 
répéterai  &  je  décrirai  plus  exactement  ces  expé¬ 
riences.  Toutes  celles  que  j’ai  faites  fe  font  par¬ 
faitement  accordées  fur  les  réfultats  principaux  y 
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&  m’ont  appris  que  ICO  grains  de  wûrfeljlem 
contiennent  , 

D’acide  boracique  criftallifé 


ioo  grains ,  qui ,  par  la  fin 


lion  j  fe  réduifent  à .  .  . 

66  sr‘ 

68  grs* 

De  magnéfie.  » . ». 

*3  T 

De  chaux . 

10  £ 

I  I 

D’alumine . 

I 

I 

D’oxide  de  fer, . ». 

I 

5 

4 

De  fiiice . »  • 

I 

j 

Somme.".  ........ 

Ce  qui  retranché  de  ioo 

grains  que  j’avois  analyfés 
donne  de  déchet . 

7  ï 

3  1 

Ça)  Expériences  fur  V acide  boracique  retiré 
du  prétendu  quarts  cubique, 

(i)  L’acide  boracique  retiré  de  ces  crilïaux 
fut  dilTous  également  bien  dans  l’eau  Se  dans 
refprit-devin. 

****"***•"•"  "  ■.-•—.-Il  . .  I  . .  nai.i  hmmmm  ihi 

(a)  M.  Heyer  de  Brunfwick  ,  à  qui  je  fis  part  ii 
n'y  a  pas  long-tems  de  mes  réfultats,  vient  de  m'ap¬ 
prendre  qu'il  a  comme  moi  retiré  de  l’acide  boracique 
.des  criilaux  cubiques  de  Lunébourg, 
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(2)  La  diflolution  fpiritueufe  brûloit  avec 
une  flamme  verte. 

(  3  )  La  diflolution  aqueufe  précipita  en  jaune 
l’oxide  de  mercure  de  l'acide  nitrique. 

(4)  «  fe  fondit  feul  en  verre  à  un  feu 
modéré. 

(  y  )  En  expofant  au  feu  de  diflillation  le 
plus  violent  un  mélange  de  parties  égales  d’a¬ 
cide  boracique  &  de  muriate  de  fonde ,  l’acide 
muriatique  fe  dégagea.  Le  réfidu  diflous  dans 
i’eau  donna  par  l’évaporation  fpontanée  ,  des 
criflaux  polyèdres  ,  hexagones  &  cubiques  de 
véritable  borate  de  fonde. 

(  6  )  L’acide  boracique  fe  comporta  de  même 
avec  le  nitrate  de  potafle  ;  ce  fel  fut  décom- 
pofé ,  8c  l’acide  boracique  s’unit  à  fa  bafe  , 
avec  laquelle  il  forma  du  borate  de  potafle. 

§.  V  I. 

Je  laifle  aux  minéralogifles  à  clafler  ce  nou¬ 
veau  produit  du  règne  minéral  ;  mais  en  at¬ 
tendant  qu’ils  lui  aient  afligné  une  place  dans 
leurs  fyltêmes ,  je  l’appellerai  ,  à  caufe  de  fa 
texture  feuilletée  8c  de  fes  parties  conflituantes  , 
fpatk  boracique  de  magnifie  &  de  chaux  ( a ). 
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(a)  Spath  boracique  de  magnéfîe  &  de  chaux ,  c’efl- 
dire  5  borate  magnéfîo-calcaire . 

H  iij 
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Probablement  des  recherches  plus  étendues 
feront  trouver  l’acide  boracique  dans  plusieurs 
autres  fubftances  minérales  ,  peut  -  être  dans 
beaucoup  de  corps,  dans  les  gemmes ,  &c .  Il 
fe  pourroit  que  cette  découverte  nous  donnât 
la  folution  de  nombreux  problèmes  que  pré¬ 
fente  la  minéralogie  ,  &  principalement  de  ceux 
qui  ont  rapport  à  la  crilîallifation  des  miné¬ 
raux. 


NOUVELLES  EXPÉRIENCES 
SUR  LA  MAGNÉSIE 
Et  fur  ie  Muriate  ammoniacal  ; 

Par  M.  f  ESTRUMB. 

Creli ,  Annales  de  Chimie  1788  ,  7e  cahier ,  p.  ïî„ 

CI’Est  une  vérité  reconnue,  que  la  magnéfie 
décompofe  le  muriate  ammoniacal  ;  ce  qui  , 
félon  Bergman  8c  quelques  autres ,  efî  dû  à 
l’affinité  plus  grande  de  cette  terre  avec  les 
acides ,  que  celle  de  l’ammoniaque.  On  croit 
généralement  que  de  muriate  de  magnéfie  ne 
décompofe  point  le  muriate  ammoniacal,  nul 
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écrivain  n’a  foutenu  l’opinion  contraire;  le  feul 
Léonhardi  (a)  à  l’occafion  de  ce  que  dit  Mac- 
quer  des  matières  qui  décompofent  le  mu- 
riate  ammoniacal ,  fe  contente  de  dire  en  peu 
de  mots ,  que  la  magnéfie  opère  pareillement 
cette  décomposition  ;  niais  je  ne  crois  pas  que 
M.  Léonhardi  ait  eu  en  vue  le  carbonate  de 
magnéfie ,  parce  que ,  dans  d’autres  paiïages 
où  il  parle  pofitivement  de  la  décompofition 
du  muriate  ammoniacal  par  cette  terre ,  il 
nomme  uniquement  la  magnéfie  ,  &  jamais 
celle  qui  efi  faturce  d’acide  carbonique. 

La  perfuafion  où  l’on  efl  que  la  magnéfie 
ne  décompofe  pas  le  muriate  ammoniacal  efi, 
comme  on  vient  de  le  dire,  fi  générale,  que 
pour  s’a  durer  de  la  bonne  qualité  de  la  ma¬ 
gnéfie  dont  les  apothicaires  font  provision  ,  on 
a  prefcrit  de  la  broyer  avec  un  peu  de  mu¬ 
riate  ammoniacal ,  8c  de  rejetter  celle  qui  dé¬ 
gage  l’alkali  volatil  (b),  Moi-même  je  regar¬ 
dois  comme  fufpeét  tout  carbonate  de  ma¬ 
gnéfie  qui  décompofoit  le  muriate  ammoniacal , 
8c  j’y  cherchois  de  l’alkali  ou  de  la  terre  cal¬ 
caire;  mais  n’ayant  jamais  eu  le  bonheur  d’en 


{a)  Macquer ,  pag.  1513. 

(/>)  Monch.  Baldinger,  n,  m„  paru  IV,  pag.  533. 
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trouver  qui  ne  déçompofât  pas  le  mùrîate  âm* 
moniacal  ,  je  me  décidai  à  examiner  la  chofe 
de  plus  près  :  j’ai  fait  à  ce  fujet  des  recherches 
dont  je  préfente  ici  le  réfultat. 

i°.  La  magriéfie  dont  je  me  fervis  avoit  été 
tirée  par  M.  H.  de  Hunger,  de  la  müire  de 
la  faîine  de  Liébenhalle ,  8c  fur  100  parties  9 
elle  en  contenoit  i  de  fiiice  8c  8  de  terre 

e 

calcaire ,  fans  qu’on  y  découvrît  un  feui  atome 
d’un  fel  quelconque  ;  elle  mérite  donc  à  jufle 
titre  le  nom  de  carbonate  de  màgnéfie  très- 
pure. 

J’obferverai  en  paiTant ,  qu’on  ne  peut  pas 
précipiter  parfaitement  pure  la  terre  calcaire 
du  muriate  ou  nitrate  de  màgnéfie  par  i’oxa- 
late  alkalin  ;  car  quand  la  diffolution  efl  faturée, 
il  le  précipite  auffi  de  l’oxaîate  de  màgnéfie, 
fur-tout  en  chauffant  les  diffolutions;  8c  quand 
elle  n’eft  pas  faturée,  l’oxalique  alkalin  ne  pré¬ 
cipite  pas  toute  la  chaux.  Le  plus  fur  efl  de 
faturer  entièrement  la  diffolution  ,  d’y  mettre 
une  fuffifante  quantité  d’acide  oxalique ,  &:  d’y 
ajouter  enfuite  l’oxalate  alkalin,  ou  bien  il  faut 
Verfer  goutte  à  goutte  dans  les  diffolutions  de 
màgnéfie,  dans  les  acides  muriatique  8c  nitri¬ 
que  ,  un  peu  d’acide  fulfurique,  évaporer  le 
mélange  8c  faire  difïbudre  le  réfidu  dans  un 
mélange  compofé  d’une  partie  d’alcohol  8c  de 


m 
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trois  à  quatre  parties  d’eau  ;  les  Tels  magné- 
fiens  relieront  diffous ,  St  le  fulfate  de  chaux 
fe  précipitera ,  parce  que  ce  dernier  efl  le  feui 
fel  qui  ne  Toit  pas  foluble  dans  ce  mélange. 

2° •  Le  carbonate  de  magnéfie ,  qui  ne  pou¬ 
voir  pas  décompofer  le  muriate  ammoniacal  à 
caufe  de  la  petite  quantité  de  terre  calcaire  qu’il 
contenoit  ,  dégagea  beaucoup  d’ammoniaque 
iorfqu’on  le  tritura  avec  du  muriate  ammoniacal. 

3°.  130  grains  de  carbonate  de  magnéfie, 
mis  avec  30  grains  de  muriate  ammoniacal , 
St  \  once  d’eau  dans  un  vaiffeau  de  verre  que 
l’on  boucha  ,  acquirent  dans  quelques  Heures 
une  odeur  extrêmement  volatile,  qui  augmenta 
confidérablement  lorfque  l’eau  fut  échauffée. 
Ce  mélange  conferva  l’odeur  d’ammoniaque 
plufieurs  jours  de  fuite. 

40.  ioo  grains  de  magnéfie  St  autant  de 
muriate  ammoniacal  fublimé  ,  furent  triturés 
enfemble  St  expofés  au  feu  de  difiillation  dans 
une  cornue  d’un  poids  connu,  St  j’obtins, 

grains. 

Carbonate  ammoniacal  concret. ...  40 

Carbonate  ammoniacal  liquide.  ...  19 

Muriate  ammoniacal  non  décompofé.  48 
Muriate  St  carbonate  de  magnéfie. . .  30 


Perte ...  .  .  à  . . 
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5°*  200  grains  de  magnéfie ,  100  grains  de 
muriate  ammoniacal  fublimé ,  expofés  au  feu 
de  diffillation ,  donnèrent , 

grains. 

Carbonate  ammoniacal  concret. ...  80 

Carbonate  ammoniacal  fluide .  38 

Muriate  ammoniacal  non  décompofé.  26 
Muriate  &  carbonate  de  rnagnéfie..  iyo 

.Tnwwnramwiwi^ 

P  erte  .•••••>•  ^ 

6*.  300  grains  de  magnéfie  &  100  de  mu¬ 
riate  ammoniacal  fublimé  ,  fournis  au  feu  de 


diffillation ,  donnèrent  , 

grain*» 

Carbonate  ammoniacal  concret....  92 

Carbonate  ammoniacal  fluide .  JO 

Muriate  ammoniacal  non  décompofé.  2 


Muriate  &  carbonate  de  magnéfie...  252 

wi  ■  - TT 

396 

Perte .  * .  4 

7®.  La  quatrième  expérience  fut  répétée ,  Sc 
quand  tout  l’ammoniaque  &  le  muriate  am¬ 
moniacal  non  décompofé  furent  fublimés  Sc 
féparés ,  je  chauffai  fortement  Sc  long-tems  les 
vaifleaux  jufqu’à  ce  que  je  crus  en  avoir  chafle 
tout  l’acide  muriatique.  La  plus  grande  partie 
de  cet  acide  fe  perdit  fous  forme  de  gaz.  Le  réfidu 
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du  poids  de  120  grains  s'échauffa  à  l’air  libre, 
fi fila  lorfqu’on  le  jttta  dans  l’eau ,  s’y  échauffa 
fortement ,  &  faifoit  fur  la  langue  l’effet  d’un 
charbon  ardent.  J’examinai  enfuite  les  réfidus 
des  quatrième  ,  cinquième  &  fixième  expé¬ 
riences  ;  ils  étoient  également  caufliques,  fur- 
tout  aux  endroits  inférieurs  ,  mais  moins  bru- 
lans  que  celui  du  n°.  7. 

8°.  Je  fis  rougir  vivement  pendant  fix  heures 
1920  grains  de  carbonate  de  magnéfie,  qui  fe 
réduifirent  à  6co  grains. 

90.  Quand  je  triturai  cette  terre  ainfi  pouffée 
au  feu  avec  du  muriate  ammoniacal ,  il  s’en 
dégagea  l’odeur  de  l’ammoniaque.  Lorfque 
j’humeétois  ce  mélange  avec  un  peu  d’eau ,  8c 
quand  je  le  mcttois  dans  un  verre  bouché,  8c 
que  j’expofois  ce  verre  à  la  chaleur  ,  l’odeur 
étoit  beaucoup  plus  viye. 

i°°.  35  grains  de  magnéfie  rougie  ,  8c  100 
grains  de  muriate  ammoniacal  fublimé  ,  don¬ 


nèrent  au  feu  de  diffillation , 

grains. 

Ammoniaque  fluide . . .  13 

Muriate  ammoniacal  non  décompofé.  48 
Et  à  un  feu  plus  violent ,  acide  mu¬ 
riatique .  î6 

Magnéfie . 52 

129 

Perte .  4 
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ii°.  68  grains  de  magnéfie  rougie,  &  10Ô 
grains  de  muriate  ammoniacal ,  donnèrent , 

grains» 

Ammoniaque  fluide .  12 

Muriate  ammoniacal  non  décompofé.  26 
Et  à  un  feu  plus  violent ,  acide  mu¬ 
riatique  . . . .  .  25* 

Magnéfie  . . pq, 

ÎJ7  .  * 

Perte......#  11 

12°.  100  grains  de  magnéfie  rougie,  &  ioq 
grains  de  muriate  ammoniacal  3  donnèrent  , 

grains* 

Ammoniaque  fluide.  .  .  .7. .  29 

Muriate  ammoniacal  non  décompofé.  4 
Et  à  un  feu  très- ardent ,  acide  mu¬ 
riatique  . .  30 

Magnéfie..  . .  . .  Q .  126 

1S9 

Perte.  ...  ....  11 

136.  Les  réfidus  des  quatrième,  cinquième, 
fixième  ,  dixième  ,  onzième  ,  douzième  expé-* 
riences  furent  édulcorés ,  &  le  muriate  de  ma¬ 
gnéfie  évaporé  &  bien  féché.  Je  pris  280  grains 
de  ce  dernier,  je  calculai  la  quantité  d’acide 
qu’ils  contenoient  y  8c  la  quantité  de  carbonate 
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Ammoniacal  qui  feroit  néceffaire  pour  en  féparer 
cet  acide;  je  mêlai  enfuite  les  280  grains  avec 
160  grains  de  carbonate  ammoniacal  ;  j’expo- 
fai  ce  mélange  à  la  fublimation ,  8c  j’obtins , 


grains* 

Carbonate  ammoniacal  8c  eau . 112 

Muriate  ammoniacal . 13^ 

Magnéfie . 171 

— -  ■  -■  ■  ■■■■ — —  •« 

418 

Perte .....  22 


140.  360  grains  de  muriate  de  magnéfie  que 
je  mêlai  avec  pareil  poids  de  carbonate  am** 
moniacal  un  peu  humide ,  j’obtins  , 

grains* 

Carbonate  ammoniacal  liquide....  263 


Muriate  ammoniacal  .  77 

Et  à  un  feu  plus  violent ,  acide  mu¬ 
riatique  . . *  35* 

Magnéfie . .  309 


684 

Perte .  36 


ij*0.  Je  mêlai  enfemble  132  grains  de  mu¬ 
riate  de  magnéfie  3  8c  260  grains  de  carbonate 
d’ammoniaque  parfaitement  fec3  8c  je  les  fou- 
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mis  à  la  diflillation  &  à  la  fublimation. ,  ils 
donnèrent , 

grains. 

Carbonate  ammoniacal  fec. . 14.0 


Muriate  ammoniacal . *  120 

Magné  fie- .  100 


360 

Perte .  32 


1 6°,  Le  carbonate  ammoniacal  précipite  la 
magnéfie  diffame  dans  les  acides  fulfurique , 
muriatique  8c  nitrique.  Si  Pon  filtre  les  diffo- 
huions  auffi-tôt  après  la  précipitation  ,  les  al- 
Icalis  fixes  n’en  féparent  plus  rien  ;  fi  Pon  attend, 
il  fe  diiTout  de  nouveau  un  peu  de  terre ,  3c  il 
fe  dégage  une  portion  d’alkaîi. 

170.  L’ammoniaque  qui  avoit  été  préparée 
avec  de  Poxide  de  plomb  rouge ,  ou  avec  de 
Ja  chaux ,  précipita  la  magnéfie  de  fes  difiolu- 
lions  dans  les  acides  fulfurique ,  muriatique  3c 
nitrique. 

180.  Je  re&ifiai  2  onces  d’ammoniaque  pré¬ 
parée  avec  de  la  chaux,  en  y  ajoutant  encore  1 
once  de  chaux,  3c  mis  de  côté  la  portion  qui 
paffa  la  première.  Cette  ammoniaque,  qui  ne  dé- 
compofoit  déjà  point  Peau  de  chaux  avant  la 
reéhfication  ,  ne  précipita  point  de  terre  cal¬ 
caire  de  fes  diffolutions  dans  les  acides  ;  néan- 
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loins  elle  précipita  la  magnéfie  de  fa  dilTolution 
ans  les  acides  fulfurique  ,  muriatique  &  ni- 
âque.  Le  précipité  de  la  dilTolution  acide 
ilfiirique  étoit  d’abord  peu  confidérable;  mais 
augmenta  à  vue  d’œil  ;  en  vingt-quatre  heures 
difparut  en  grande  partie  au  froid ,  8c  à  peu 
e  chofe  près ,  en  entier  par  la  chaleur.  Le 
irécipité  de  la  dilTolution  acide  muriatique  Sc 
(itrique  fut  abondant  :  Ti  l’on  filtre  tout  de  fuite 
’un  ou  l’autre  de  ces  mélanges ,  la  dilTolution 
îe  contient  prefque  plus  de  terre  ;  mais  fi  on 
es  laifie  repofer ,  le  précipité  difparoît  en  vingt- 
quatre  heures  plus  lentement  8c  en  moindre 
quantité  au  froid ,  &  à  la  chaleur  plus  promq> 
ement  &  prefque  entièrement.  Il  eft  prefque 
uperflu  de  dire  qu’il  fe  dégage  toujours  du 
jaz  de  l’ammoniaque. 

ip°.  La  caufiicité  que  je  remarquai  dans  les 
réfidus  des  quatrième,  fixième,  dixième  8c  quin¬ 
dème  expériences  me  frappa  fingulièrement; 
je  crus  d’abord  que  le  carbonate  de  magnéfie 
avoit  perdu  Ton  acide;  mais  je  trouvai  bien¬ 
tôt,  fur-tout  dans  les  expériences  dix  8c  dix-Tept, 
où  j’obtenois  toujours  plus  de  terre  que  je  n’en 
avois  pris  pour  la  ccmpofition  ,  je  trouvai , 
dis-je,  qu’une  portion  d’acide  muriatique  de- 
voit  être  refiée  avec  cette  terre  ,  8c  que  cet 
acide  occafionnoit  la  caufiicité.  Les  expérien- 
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ces  fuivantes  conftatèrent  mieux  cette  conjec¬ 
ture. 

I.  Je  jettai  un  peu  du  réfidu  de  la  onzième 
expérience  dans  l’eau  ,  &  les  ~  furent  diffous. 
La  dilTolution  fe  comporta  comme  celle  du 
muriate  de  magnéfie. 

II.  J’en  jettai  40  dans  240  grains  d’acide 
fulfureux  noir,  il  n’y  eut  ni  ardeur  rouge ,  ni 
étincelles  ,  comme  cela  a  lieu  avec  la  ma¬ 
gnéfie  auparavant  rougie  ;  il  fe  dégagea  beau¬ 
coup  de  gaz  acide  muriatique  à  une  médiocre 
chaleur. 

III.  Je  pouffai  au  feu  pendant  plufieurs 
heures  dans  un  creufet  5*4  grains  du  réfidu  de 
la  douzième  expérience ,  il  n’en  relia  plus  que 
34  grains,  8c  le  réfidu  avoit  perdu  fon  âcreté. 
Je  fis  la  même  opération  avec  26  grains  de 
îa  dixième  expérience  ,  8c  autant  de  la  onzième; 
je  perdis  11  grains  de  part  8c  d’autre, ?&  la 
caufiicité  s’étoit  diflipée. 

20°.  Pour  me  convaincre  entièrement  que 
la  caufiicité  de  îa  magnéfie  feule  ne  provenoit 
pas  du  muriate  de  magnéfie  très-fec,  je  pré¬ 
parai  du  muriate  de  magnéfie  que  je  féchai 
très-fortement  ;  dans  cet  état ,  elle  avoit  une 
faveur  amère  8c  un  peu  brûlante.  Je  mis  une 
demi- once  de  ce  muriate  de  magnéfie  fec  dans 
un  verre  3  je  le  plaçai  dans  un  creufet  que 

j’environnai 
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f  environnai  de  fable ,  &  fis  rougir  le  tout  pen¬ 
dant  plufieurs  heures.  Le  l'el  neutre  s’étant 
fondu  ,  pénétra  le  verre  :  je  laiffai  le  feu  s’é¬ 
teindre  &  bouchai  le  verre.  Après  le  refroi— 
diflfement  >  je  le  cafiai  ;  fa  partie  fupérieure 
ctoit  couverte  d’écailles  blanches  ,  luifantes  , 
8c  le  fond ,  d’une  mâffe  de  crifiaux  blancs  en 
rayons  &  prekju’en  croix  (I  ).  Ces  écailles  8c 
cette  malfe  s’échau  fièrent  à  l’air ^  &  fusèrent  (II.)* 
Elles  fiffioient  en  fe  di (fol vaut  dans  Peau  ,  8c 
produifoient  de  la  chaleur  (  III.).  Elles  bru- 
loient  la  langue  comme  un  charbon  ardent  ; 
pofées  fur  la  peau ,  la  place  devenoit  chaude 
8c  enfin  brûlante  ;  elles  ne  s’échaufioient  que 
fort  peu  avec  l’acide  fulfùrique ,  8c  exhaloient 
du  gaz  acide  muriatique. 

Voici  les  réfuîtats  des  principales  expérien* 
ces  que  j’ai  faites  jufqua  préfent  avec  la  ma- 
gnéfie. 

i°.  Ce  rfefi  ni  la  terre  calcaire,  ni  l’alkali 
dont  le  carbonate  de  magnéfie  pourroit  être 
fouillé  ,  qui  décompofe  Je  muriate  ammoniacal; 
car  ce  carbonate  efi  lui -même  en  état  de  fepa- 
rer  Tammoniaque  de  l’acide. 

2°.  Le  carbonate  de  magnéfie  décompofe 
au  (fi  bien  le  muriate  ammoniacal  que  la  ma- 
gnéfie,  8c  même  mieux  ;  dans  le  premier  cas, 
en  vertu  d’une  double  attraction  (  celle  de  la 
Tome  IL  I 
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terre  pour  l’acide  muriatique ,  8c  celle  de  l5am* 
moniaque  pour  l’acide  carbonique)  jointes  à  la 
voîatibilité  de  l’alkali.  11  paroît  que  la  magnéfie 
rîécompofe  le  muriate  ammoniacal ,  en  vertu 
d’une  attradion  éledive  fimple  (  celle  de  la 
terre  pour  l’acide ,  &  réciproquement  )  ;  mais 
comme  la  terre  ,  îorfqu’elle  a  été  pouflée  au 
feu  y  n’eft  certainement  pas  fans  matière  du 
feu ,  comme  il  faut  qu’elle  s’en  fépare  pour  fe 
combiner  avec  les  acides,  &  que  le  feu  appliqué 
au  dehors  accélère  la  décompolkion  ,  je  crois 
qu’il  agit  ici  &  qu’il  contribue  à  la  décompo- 
dtion  ,  que  par  ■  conséquent  la  magnéfie  dé- 
compofe  de  même  le  muriate  ammoniacal  9 
en  vertu  de  la  double  attradion  de  la  terre 
pour  l’acide -,  8c  de  l’ammoniaque  pour  le  feu 
de  la  terre  qui  avoir  été  rougie. 

3°.  La  quantité  de  terre  pure  qui  doit  dé- 
compofer  le  muriate  ammoniacal  doit  être  à 
peu  près  comme  2  eft  à  i  relativement  à  la 
quantité  d’acide  qui  entre  dans  le  muriate  am¬ 
moniacal  pour  le  décompofer  entièrement  9 
comme  le  prouvent  les  expériences  IV,  VI s 
JC.  ioo  grains  de  muriate  ammoniacal  contien¬ 
nent,  terme  moyen  »  environ  qy  grains  d’acides 
&  ioo  grains  de  carbonate  de  magnéfie  con¬ 
tiennent  32  à  33  grains  de  terre  pure.  Or,  ioo 
grains  de  carbonate  de  magnéfie  8c  33  de  cettt 
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terre  long  -  tems  rongîe  ,  ne  décomposèrent 
qu’à  moitié  100  grains  de  muriate  ammoniacal. 
aoo  grains  de  carbonate  de  magnéfie ,  &  68 
grains  de  magnéfie  rougie ,  en  décomposèrent 
environ  34  grains,  &  300  grains  de  carbonate 
de  magnéfie  ,  &  100  grains  de  magnéfie  chauffée 
au  feu,  ne  les  décomposèrent  pas  entièrement* 
Mais  comme  34  grains  d’.acide  peuvent  fe  char* 
ger  à  peu  près  de  41  grains  de  magnéfie,  45* 
grains  d’acide  contenhs  dans  100  grains  de 
muriate  ammoniacal  font  (attirés  par  5*4  grains 
de  magnéfie.  Les  43  grains  de  cette  terre  pure, 
qui  ont  été  ajoutés  de  plus  dans  la  fixième  ex* 
périence  &  les  46  grains  de  la  douzième  pa¬ 
roi  lient  donc  fimpiement  favorifer  la  décom- 
pofition  ,  &  cor.ffatent  cette  vérité  ,  que  pour 
décompofer  les  corps  compofés  ,  il  fout  pref- 
que  toujours  que  le  rcaéhf  foit  en  plus  grande 
quantité  que  celle  qui  feroit  abrohunent  né- 
ce  lia  ire. 

40.  Il  ne  paroît  pas  contradictoire  aux  loix: 
connues  de  l’affinité  que  le  carbonate  de  ma¬ 
gnéfie  décompofe  le  muriate  ammoniacal,  mais 
bien  de  prétendre  que  le  carbonate  ammonia¬ 
cal  décompofe  le  muriate  de  magnéfie  par  la 
voie  humide  &  sèche.  On  fait  qu’une  diffo- 
lution  de  muriate  de  magnéfie  peut  être  entiè¬ 
rement  décompofée  par  le  carbonate  ammo- 
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niacal  ,  &  l’on  explique  ce  phénomène 
l’attraâi'on  éleélive  double.  On  apprend  par 
mes  expériences,  que  le  carbonate  de  magné  fie 
décompoie  le  muriate  ammoniacal  ,  ce  qu’il 
faut  expliquer  par  les  mêmes  principes;  il  faut 
feulement  les  placer  autrement,  8c  ne  pas  ou¬ 
blier  que  le  carbonate  ammoniacal  eil  une 
matière  volatile ,  &  que  le  carbonate  de  ma- 
gnéfie  eft  une  matière  fixe.  Mais  par  quel  moyen 
ïe  carbonate  ammoniacal  peut -il  décompofer 
îe  muriate  de  magnéfie  par  la  voie  sèche?  Je 
fuis  forcé  d’avouer  que  je  ne  puis  en  trouver 
l’explication  ,  à  moins  qu’il  ne  me  foit  permis 
d’admettre  que  l’ammoniaque  s’empare  de  l’a¬ 
cide  muriatique ,  qui  le  volatiiife  fi  facilement 
avec  lui ,  8c  que  la  magnéfie  s’empare  de  l’acide 
carbonique.  Cette  hypothèfe  efl  vraifemblable, 
parce  que  la  décompofition  du  muriate  de  ma¬ 
gnéfie  par  la  voie  scche  ne  fe  fait  pas  fi  bien 
que  la  décompofition  du  muriate  ammoniacal 
par  cette  terre;  car,  comme  on  le  voit  dans 
les  quatorzième  8c  quinzième  expériences ,  la 
quantité  de  muriate  ammoniacal  obtenue  rela¬ 
tivement  à  la  dofe  de  carbonate  ammoniacal 
qu’on  avoit  employée ,  8c  à  la  quantité  d’acide 
muriatique  que  devoir  contenir  le  muriate  de 
magnéfie  ,  n’eh  pas  la  troifième  partie  de  la 
quantité  du  muriate  ammoniacal  qu’on  auroit 
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du  obtenir  fi  le  muriate  de  magnéfie  a  voit  été 
entièrement  déconipofé.  Il  fe  peut  auffi  que 
l’eau  contenue  dans  le  carbonate  ammoniacal 
contribue  à  la  décompofition ,  de  manière  que 
le  muriate  de  magnéfie  ,  d’abord  diffous  par 
cette  eau  ,  eft  enfuite  précipité  par  l’alkali  avant 
qu’il  ait  pu  fie  former  du  muriate  ammoniacal, 
qui  dès-lors  ne  pouvoit  plus  être  décompofé 
de  nouveau,  parce  qu’il  n’y  avoit  pas  autant 
de  magnéfie  qu’il  en  faut  pour  fa  décompoiî- 
tion.  Au  refie  ,  ces  décompofitions  refpedives 
nous  apprennent  que  nos  loix  d’attradion  ne 
font  pas  encore  établies  fur  les  bafes  les  pins 
folides  ;  que  des  circonftanees  particulières  , 
telles  que  la  fixité  &  la  volatilité,  la  diiTolubi- 
lité  plus  ou  moins  facile,  le  manque  ou  l’excès 
de  feu  fpécifique ,  &e.  auxquelles  on  n’a  pas 
eu  allez  égard  jufqu’ici,  y  coopèrent  évidem¬ 
ment. 

j°.  Quelque  étonnantes  que  foient  les  dé¬ 
compofitions  que  nous  venons  de  confidérer* 
on  efi  bien  plus  frappé  de  voir  que  l’ammo¬ 
niaque  précipite  la  magnéfie  de  fes  diïïolu- 
tions  (a) ,  8c  que  cette  terre  foit  après  quelque 


( a )  Cette  remarque  n’efl  pas  neuve  ;  MM.  Bergman-* 
tom.  I,  pag.  378  ,  111  ,  pag.  337,  3.51  ,  de  Fourcroy* 
pag.  i$o  ,  &  moi -meme,  Bavions  faite  depuis  long— 
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teins  redi (Toute  ,  pendant  que  le  gaz  ammo¬ 
niacal  Ce  dégage.  Mais  je  crois  qu’on  peut  ex¬ 
pliquer  ce  phénomène  en  admettant  qu’a  la 
vérité  la  magnéfie  a  plus  d’affinité  avec  les 
acides  ,  mais  que  le  carbonate  ammoniacal  9 
au  moyen  de  ce  qu’il  Te  diffiout  facilement  dans 
î’eau ,  fe  combine  avec  l’acide  auffi  facile  que 
lui  à  diffoudre,  en  précipite  la  terre  qui  eft 
indiffioluble  ,  mais  qui  ,  fi  on  ne  l’en  fépare 
pas  tout  de  fuite ,  reprend  8c  exerce  de  nou¬ 
veau  fon  affinité.  Cette  explication  eft  au  moins 
vraifemblable ,  puifque  pendant  vingt-quatre  à 
trente -fix  heures  il  s’eft  conftamment  dégagé 
de  l’ammoniaque  de  ces  mélanges.  Quoi  qu’il 
en  foit  ,  les  expériences  XVII  &  XVIII  nous 
apprennent  pourquoi  la  terre  précipitée  des 
acides  fuJfuriques  8c  muriatiques  eft  diffoute 
en  partie,  fa  voir,  parce  que  la  terre,  en  vertu 


temsa  Mais  je  (uis  étonné  que  M.  le  profeiïeur  Store 
fbutienne  le  contraire  (  Annal*  Chim.  de  Crell ,  1788  % 
pag.  iop«)  qu’il  me  reproche  d’en  avoir  fait  mention, 
&  qu’il  croie  que  je  fuis  trop  fortement  attaché  à  l’au¬ 
torité  de  l’immortel  Bergman.  Comme  les  remarques 
de  M.  Storr  méritent  plus  d’attention  ,  j’en  parlerai 
plus  au  long  après  que  j’aurai  répété  les  expériences 
XVII  &  XVIII  que  j’ai  décrites,  &  quelques  autres 
que  je  ne  rapporte  point  ici  par  cette  feule  raifoiu 
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de  fa  grande  attraction  pour  l’acide ,  expulfe 
l’ammoniaque ,  Ce  non  parce  que  la  magnéfie 
(comme  le  penfent  MM.  Bergman  Ce  de  Four- 
croy),  eF  dilToIuble  dans  le  fulfate  &  muriate 
ammoniacal.  Ces  expériences  nous  apprennent  la 
circonfpedion  qu’il  faut  avoir  en  employant 
l’ammoniaque  dans  les  anal  y  fe  s  chimiques,  afin 
de  ne  point  commettre  d’erreurs  Ce  11e  point 
tirer  de  fauFes  conféquences. 

6 Ifextrême  cauFicité  du  muriate  de  ma* 
gnéfie  parfaitement  fec,  eF  frngulière,  Ce  n’a, 
que  je  fâche,  été  obfervée  par  perfonne.  Il 
en  réfulte ,  x°.  que  l’acide  muriatique  eF  fufeep- 
tible  du  plus  haut  degré  de  concentration  ; 
2°.  que  dans  cet  état  il  n’eF  guère  pofHble  qu’il 
foit  très-imimément  combiné  avec  la  magnéfie; 
-30.  qu’alors  il  attire  l’eau  avec  la  plus  grande 
force  ;  40.  Ce  que  tout  le  feu  fpéciFque  qui 
étoit  caché  dans  cet  acide  Ce  dans  l’eau,  fe  dé¬ 
gage  tout  d’un  coup.  Cette  cauFicité  extraor¬ 
dinaire  du  muriate  de  magnéfie  offre  peut-être 
un  moyen  de  préparer  un  éther  muriatique  , 
proprement  dit. 

70.  L’acide  muriatique  ne  fe  laiffe  pas  répa¬ 
rer  fi  facilement  de  la  magnéfie ,  du  moins 
dans  des  vaiFeaux  clos  ,  que  le  prétendent 
quelques  écrivains.  Dans  les  expériences  XIII, 
XIV,  XV,  j’ai  fait  rougir  pendant  douze  Ce 
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même  vingt-quatre  heures  les  réfîdus,  cepen¬ 
dant  ils  contenoient  •  encore  de  l’acide  ,  & 
étoient  cauftiques  ;  cela  me  fît  croire  d’abord 
que  la  magnéfie  pouvoit  devenir  cauftique  elle-, 
xnême.  Déjà  je  m’applaudilïois  de  cette  décou¬ 
verte  ;  mais  les  expériences  XIX  &  XX  me 
firent  voir  que  j’étois  dans  l’erreur.  On  donne 
donc  un  mauvais  confeil  aux  fabricans  ,  en  leur 
propofant  de  préparer  par  la  fimple  diftillatiou 
de  l’acide  muriatique  8c  de  la  magnéfie  avec 
la  muire  de  falines  ;  8c  on  a  tort  de  regarder  le 
muriate  8c  le  fuifate  de  magnéfie  calciné  comme 
de  la  terre  abfolument  pure,  8c  de  l’employer 
à  des  expériences  par  lefquelles  on  cherche  à 
découvrir  des  phénomènes  nouveaux. 
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QUELQUES  EXPÉRIENCES 

SUR  LE  QUARTZ  CUBIQUE , 

OU  BORATE  CALCAIRE; 

Par  M.  H  e  y  E  R  : 

Extraites  des  Annales  de  Chimie  de  Crell ,  année 
1788  ,  part .  Vil)  pag.  21  ,  ur/.  3. 

M.  Heye  r  travailloit  en  même  -  tems  que 
M.  Weftrumb  à  l’analyfe  du  quartz  cubique  de 
Lunébourg.  La  defcription  qu’il  donne  des  ca- 
radères  extérieurs  de  cette  pierre  eft  parfaite¬ 
ment  conforme  .à  celle  qu’en  a  faite  M.  Wef¬ 
trumb.  M.  Heyer  a  trouvé  que  dans  de  l’eau 
dillillée ,  dont  le  pouce  cube  pefoit  5*95*,  125* 
grains  ,  la  pefanteur  fpécifique  du  quartz  cu¬ 
bique  étoit  de  2,076  à  3,467;  les  crillaux  les 
plus  tranfparens  croient  aufli  les  plus  pefans. 
Les  réfultats  des  expériences  faites  fur  cette 
pierre  par  M.  Heyer,  font  à  peu  près  les  mê¬ 
mes  que  ceux  qu’obtint  M.  Weürumb;  nous 
allons  cependant  les  rapporter  pour  faire  con- 
noître  les  moyens  dont  chacun  de  ces  favans 
$’e(l  fervi  pour  parvenir  au  même  but, 
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Première  expérience .  Quatre  de  ces  criflaux 
parfaitement  tranfparens  ,  pefant  60  grains  , 
tenus  pendant  une  demi-heure  dans  de  Peau 
diflillée ,  bouillante,  ne  diminuèrent  pas  de 
poids  j  il  n’en  fut  rien  diffous.  Rougis  trois 
fois  de  fuite ,  &  chaque  fois  éteints  dans  de 
l’eau  diilillée  ,  ces  criflaux  parurent  perdre 
leur  tranfparence;  &  lorfqu’ils  refroidiffoient, 
il  en  éclatoit  quelques  parcelles  ;  leur  poids 
demeura  le  même  :  mais  ils  étoient  troubles 
&  fendillés  ;  on  les  réduifit  aifément  dans  un 
mortier  d’agathe  en  poudrç  groffière  qu’il  ne 
fut  pas  facile  à  rendre  plus  fine  •  le  mortier  en 
fut  fenfiblement  attaqué*  Cette  poudre  pefoit 
encore  60  grains ,  fa  couleur  tîroit  fur  le  jaune, 
ce  qui  pouvoit  provenir  de  ce  que  mon  mor-» 
lier  d’agathe  étoit  ferrugineux.  Je  mis  cette  pou¬ 
dre  dans  un  vafe  de  verre  ,  je  Parrofai  d’acide 
nitrique ,  qui  parut  ne  produire  aucun  effet  à 
froid;  en  conféquence  je  chauffai  le  mélange, 
bientôt  la  poudre  diminua ,  8c  il  fe  forma  des 
criftaux.  J’étendis  d’eau  ce  mélange  ,  &  lorf- 
que  les  parties  non  diffoutes  fe  furent  dépofées, 
je  décantai  la  liqueur  claire,  8c  je  chauffai  ce 
dépôt  avec  de  nouvel  acide  nitrique.  Par  cette 
fécondé  opération  ,  tout  fut  diffous ,  à  l’excep¬ 
tion  d’une  fubdance  très  -  peu  abondante  fut 
laquelle  de  nouvel  acide  n’eut  plus  d’adian* 
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Ce  réfidu ,  lavé  &  féché ,  pefoit  2  grains  &  ^  ; 
je  jugeai  que  c’étoit  de  la  hlice. 

Je  voulus  précipiter  avec  de  l’ammoniaque 
la  diffolution  étendue  d’eau  ;  mais  je  n’obtins 
qu'un  peu  de  dépôt  jaune  ,  que  j’eus  de  la  peine 
à  détacher  du  vafe  dans  lequel  je  l’édulcorai 
8c  le  féchai  :  ce  n’étoit  que  de  l’oxide  de  fer 
qui  provenoit  certainement  du  mortier  d’agathe. 
La  facilité  avec  laquelle  ma  diffolution  s’étoit 
criflalîifée,  me  frappa;  car  l’acide  nitrique  ne 
produit  cct  effet  avec  aucune  des  terres  con¬ 
nues  :  mais  je  redoublai  d’attention  en  voyant 
qu’il  ne  fe  fai  foi  t  plus  de  précipité  avec  une  plus 
grande  quantité  de  carbonate  ammoniacal  (a)9 
Comme  je  me  déiiois  de  ce  carbonate  ,  je  l’ef- 
fayai  avec  de  l’ammoniaque  ;  il  reprit  une  cou¬ 
leur  d’opale.  L’aîcohoI  troubla  pareillement  ma 
diffolution  ;  delà  je  conclus  qu’il  ne  fallort  at¬ 
tribuer  ce  précipité  qu’à  l’alcohol  de  l’ammo¬ 
niaque  ;  je  continuai  donc  à  y  verfer  de  l’al¬ 
cohol  jufqu’à  ce  que  le  mélange  ne  fe  troublât 

V 

- - -  —  -  — -  -  -  !  -  -  

(a)  Depuis  que  j’ai  trouvé  que  la  potafte  précipite 
fbuvent  l’alumine  fous  forme  d’une  gelée  qui  prend  en 
féchant  la  confiance  de  la  corne,  &  qui  ré/ifte  enfuit© 
au;r  acides,  je  me  fers  toujours  du  carbonate  ammoniacal 
pour  précipiter  les  liqueurs  dans  lefquelles  je  préfume 
qu’il  y  a  de  l’alumine. 
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plus.  Je  rafTembiai  le  précipité  fur  le  filtre, 
je  l’édulcorai ,  le  féchai  ,  &  j’obtins  y2  grains 
d’une  poudre  blanche  ,  brillante  ;  fur  cette 
poudre,  je  verfai  de  l’acide  fulfurique ,  afin 
de  féparer  la  chaux  ou  la  baryte  qui  pouvoient 
s’y  trouver;  tour  fut  difTous  avec  efïervefcence, 
à  l’exception  de  y  grains.  Ayant  fait  dilToudre 
ces  y  grains  dans  beaucoup  d’eau,  j’en  préci¬ 
pitai  par  un  alkali  une  terre  blanche ,  dont  je 
parlerai  plus  en  détail  ci-defTous.  Je  îaifîai  re- 
pofer  pendant  huit  jours,  dans  un  vaifïeau  de 
verre ,  la  liqueur  combinée  avec  de  l’a-lcohol 
&  dont  je  venais  de  féparer  le  précipité  ;  il 
s’y  forma  une  grande  quantité  de  petits  crif- 
taux  que  je  ne  pus  détacher  des  parois  du  verre, 
&  que  l’eau  chaude  n’attaqua  pas  ;  ils  furent 
difTous  avec  efïervefcence  par  l’acide  fulfuri- 
que  :  je  verfai  toute  la  diffolution  acide  fub- 
furique  dans  une  cornue  que  je  mis  au  bain 
de  fable.  J’y  fis  évaporer  l’eau  du  mélange  à 
un  feu  doux  ,  &  fur  la  fin ,  je  fis  rougir  k 
cornue  ;  il  fe  dégagea  beaucoup  de  vapeurs 
blanches  ,  puis  il  fe  forma  un  fublimé  blanc  , 
qui  fut  redifFous  en  partie  par  l’acide  ftiîfurw 
que  qui  s’élevoit.  Quand  il  ne  fe  dégagea  plus 
peu ,  je  broyai  une  petite  partie  de  ce  fublimé 
avec  un  peu  de  carbonate  de  foude  ;  alors  il 
fe  développa  une  odeur  d’aminoniaque.  Je  fe. 
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diflbudre  le  refie  dans  Peau  ,  6c  je  chauffai  la 
dilTolution  ;  il  reffa  un  peu  de  Tel  que  je  re¬ 
gardai  comme  du  fulfate  ammoniacal.  La  li¬ 
queur  difliîlée  étoit  parfaitement  claire  ,  6c  la 
cornue ,  ainfi  que  le  récipient ,  n’étcient  aucu¬ 
nement  attaqués.  Elle  fît  effervefcence  avec  le9 
alkalis  ,  &  je  la  pris  pour  de  l’acide  fulfurique 
foible  :  il  y  avoit  au  fond  de  la  cornue  une 
fub fiance  pulvérulente  du  poids  de  35*  grains,- 
qui  fut  prefque  entièrement  di (Toute  par  l’eau 
difliîlée.  Je  Texpofai  au  feu ,  6c  j’y  ajoutai  pa¬ 
reil  le  quantité  de  carbonate  de  fonde  qui  la 
troubla ,  6c  précipita  en  grande  quantité  une 
fubflance  blanche  qui  fut  fenfiblement  diminuée 
par  l’édulcoration.  Lorfque  l’eau  n’en  enleva 
plus  rien,  je  fis  diffoudre  le  relie  dans  de  l’a¬ 
cide  fulfurique  avec  lequel  il  fit  effervefcence  ; 
cette  dernière  dilTolution  Te  troubla  quelque 
tems  après.  En  continuant  à  évaporer  encore 
un  peu  la  liqueur ,  il  fe  forma  de  nouveau  quel¬ 
ques  criffaux  déliés  que  je  pris  pour  du  fulfate 
de  chaux;  j’étendis  le  tout  d’eau,  je  le  remis 
au  feu  ,  6c  y  ajoutai  un  peu  d’alkali  j  il  s’en 
Lépara  une  fécondé  fois  une  terre  blanche,  qui 
avec  celle  dont  il  a  été  parlé  plus  haut ,  pe- 
foit  6  grains ,  6c  n’étoit  autre  chofe  que  de  la 
terre  calcaire.  Je  fis  évaporer  avec  l’eau  em¬ 
ployée  à  l’édulcoration ,  la  liqueur  filtrée  à  la- 
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quelle  j’avois  ajouté  du  carbonate  de  fou  de  ; 
îorfqu’elle  fut  évaporée  prefque  jufqu’à  ficcité, 
j’y  apperpus  quelques  criflaux  d’un  blanc  de 
lait  ,  qui ,  d’après  leur  forme ,  ne  pouvoient 
être  que  du  borate  de  fonde.  Malheureufement 
cette  expérience  étoit  déjà  trop  compliquée  , 
pour  que  je  pu  (Te  la  continuer;  elle  me  dé¬ 
montra  qu’il  n’v  avoit  dans  le  quartz  cubique 
ni  acide  fluorique  ,  ni  acide  phofphorique ,  mais 
qu’il  étoit  très-vraifemblable  qu'il  contenoit  de  . 
Facide  boracique  ;  car  l’acide  fluorique  auroit 
attaqué  la  cornue.  Le  réfidu  de  la  cornue  eut 
été  vitrifié  fi  c’eut  été  de  Facide  phofphoiique, 
le  degré  de  feu  étant  fuffifant  pour  cela. 

Deuxième  expérience .  J’avois  fait  bouillir  en 
même  -  teins  ,  pendant  une  demi  -  heure  ,  de 
l’eau  diftillée  fur  deux  criflaux  de  quartz  cu¬ 
bique  *  'entièrement  opaques  &  poreux,  &  pe¬ 
lant  enfemble  12  grains  ;  il  s’ctoit  dégagé 
beaucoup  de  bulles  d’air  ,  ils  n’avoient  rien 
perdu  de  leur  poids.  Je  les  avois  fait  rougir 
&  éteindre  trois  fois  dans  de  beau  diflillêe  9 
ils  s’étoient  féparés  en  piufieurs  gros  morceaux 
dans  lefquels  on  voyoit  diflinéiement  de  l’ocre 
rouge  qui  eau  fait  probablement  leur  opacité  ; 
ce  travail  ne  diminua  pas  leur  poids ,  ils  fe 
ki&èxent  broyer  plus  facilement  que  les  autres 
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dans  un  mortier  de  verre  blanc;  mais  leur  poids 
s’accrut  de  2  grains.  J’y  verfai  de  l’acide  ni¬ 
trique,  avec  lequel  je  les  mis  en  digeflion ,  8c 
tout  fut  diiïous  à  2  grains  près  ;  la  diüoîutioa 
fe  crifiallifa ,  l’ammoniaque  fépara  environ  un 
demi-grain  d’oxide  de  fer  de  la  diiïblution  éten¬ 
due  dans  beaucoup  d’eau  ,  8c  l’efprit-de-vin  en 
fépara  12  grains  d’une  fubflance  pulvérulente 
&  brillante ,  que  je  fis  pareillement  diiToudre 
dans  de  l’acide  fulfurique  ,  afin  d’en  féparer 
la  chaux  qui  pouvoir  s’y  trouver ,  8c  tout  fut 
difTous  à  peu  de  chofe  près.  Je  mis  dans  la 
diflbîution  12  grains  de  carbonate  de  foude 
criflallifé;  le  mélange  devint  d’un  blanc  laiteux  : 
je  le  mis  en  digeflion  à  un  feu  peut-être  trop 
violent  ;  car  en  regardant  le  lendemain  le 
vaifieau ,  je  trouvai  au  papier  qui  fervoit  de 
couvercle  ,  une  portion  de  crifiaux  feuilletés 
&  brillans  ;  il  y  en  avoit  même  à  l’orifice  du 
verre  ,  &  le  refie  de  la  maffe  ctoit  fec.  Voilà 
à  peu  près  où  j’en  étois ,  lorfque  M.  Weflrumb 
m’écrivit  que  les  crifiaux  cubiques  de  M.  La- 
fuis  étoient  compofés  d’acide  boracique ,  de 
chaux ,  d’un  peu  de  fer  8c  de  filice.  Je  trouvai 
donc  ma  conjedure  confiatée  par-là  ,  8c  je  crus 
m’en  convaincre  abfolumçnt  par  l'expérience 
fuivante. 
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Troifième  expérience .  Je  broyai  dans  îe  mor* 
lier  de  verre  dont  j’ai  parlé  ci-deflus  60  grains 
de  crillaux  parfaitement  tranfparens  ,  &  que 
j’avois  rougis  &  éteints  trois  fois  de  fuite,  comme 
les  précédons;  la  poudré  pefoit  70  grains  :  l’a¬ 
cide  nitrique  y  caufa  une  légère  effervefcencè 
occafionnée  peut-être  par  les  petites  portions 
de  verre  qui  s’y  étoient  mêlées.  Je  iis  évaporer 
l’acide  à  moitié;  la  plus  grande  partie  de  la 
•poudre  fut  diflbute  ,  &  toute  la  liqueur  fe  rem¬ 
plit  de  criflaux  en  feuilles  &  en  aiguilles.  J5en« 
levai  avec  foin  les  criflaux  &  buis  toucher  au 
dépôt ,  je  les  fis  égoutter  par  un  entonnoir  de 
verre  dans  un  vafe  de  la  même  matière;  je  mis 
encore  de  l’acide  nitrique  fur  le  précipité  ,  8c 
îe  traitai  comme  auparavant.  Après  la  digef- 
tion  ,  j’enlevai  de  nouveau  une  quantité  con- 
fidérable  de  criilaux;  &  comnie  il  iriy  avoit  plus 
que  très-peu  de  parties  diffoures ,  j’étendis  la  li¬ 
queur  dans  de  l’eau  chaude  difliilée,  8c  lorfqu’elle 
fut  clarifiée  ,  je  décantai ,  je  fis  digérer  de  nou¬ 
veau  le  réfidu  dans  de  l’acide  nitrique  ,  8c  il 
refla  8  grains  de  poudre  fine.  Je  fis  encore 
évaporer  toutes  les  liqueurs  qui  me  relfoiené 
de  ces  opérations  jufqu’à  ce  qiie  îe  tout  fe  fût 
réuni  en  une  maffe  criflalline.  Je  mis  celle-ci 
dans  un  entonnoir,  je  la  fis  égoutter,  8c  la  li¬ 
queur  que  je  recueillis ,  me  donna  encore  quel¬ 
ques 
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ques  criftaux  par  l’évaporation  :  tous  les  crif- 
taux  que  j’avois  obtenus  parfaitement  fecs  pe- 
foient  graips  *,  il  eft  poffible  qu’il  en  Toit 
rfefté  quelques  grains  dans  le  nitrate  de  chaux. 
-Çes  criflaux  contenoient  fort  peu  de  chaux  ; 
car  lorfque  je  voulus  en  faire  du  borate  de 
ioude  en  les  faiiant  dilToudre  dans  deux  onces 
d’eau  diftillée  chaude,  avec  du  carbonate  de 
fonde  criftallifé ,  la  liqueur  ne  fe  troubla  que 
foiblement  -,  le  dépôt  peu  abondant  qui  fe  forma 
ne  pefoit  lurement  pas  la  huitième  partie  d’un 
grain.  En  y  mettant  du  carbonate  alkalin  , 
l’efFervefcence  fut  foible,  &  je  l’attribuai  à  l’air 
atmofphérique  adhérent  à  l’alkali.  Je  fis  éva¬ 
porer  lentement  le  mélange ,  il  relia  une  malle 
un  peu  criftalline  fur  laquelle  étoit  une  liqueur 
gommeufe  &  tenace;  croyant  que  je  n’y  avoîs 
pas  mis  affez,  d’alkali ,  j’y  en  ajoutai  encore  30 
grains,  fur  lefquels  je  verfai  de  nouvelle  eau, 
Ôc  je  recommençai  l’évaporation.  La  plus  grande 
partie  du  mélange  forma  de  petits  criflaux  ;  il 
relloit  au-deflus  un  peu  d’une  liqueur  qui  n’étoit 
plus  tenace  ,  8c  qui  faifoit  efférvefcence  avec 
les  acides  ;  jugeant  que  c’étoit  de  l’alkali  fur- 
abondant  ,  je  lavai  ces  criflaux  avec  de  l’eau, 
je  les  fis  fécher  fur  du  papier  ;  ils  pefoient  88 
grains  ;  non-feulement  ils  avoient  la  forme  8c 

la  blancheur  du  borate  de  foude ,  ils  fe  bour- 
Tome  IL  K 
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foufflèrent  même  fur  des  charbons  ardens ,  & 
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le  vitrifièîrent  facilement,  ~i 

La  fécondé  expérience  prouve  fuffifamment' 
que  le  fer  qui  étoit  dans  les;  criflaux  ne  s?y 
étoit  trouvé  qu5 accidentellement ,  que  par  coU- 
féquent  il  neft  pas  efientiellement  nécefiaire-à 
leur  formation.  Il  ne  me  rêffeit  pins  qu’à  exa¬ 
miner  fi  la  poudre  indiffoluble  dans  les  acides, 
8c  que  j’avois  prife  pour  de  la  filice,  étoit  une 
des  parties  confiituantes  du  quartz  cubique,  ou 
fi  elle  provenoit  de  mes  mortiers. 


Quatrième  expérience .  Je  îriis  un  morceau 
<fuh  de  ces  criflaux  dans  de  l’acide  fulfnrique 
concentré,  8c  l’y  laiflfai  huit  jours  en  digeflion; 
de  manière  que  la  liqueur  qui  s’évaporoit.  pen¬ 
dant  le  jour  étoit  remplacée  pendant  le  froid 
de  la  nuit  par  Pair.  Après  ce  tems ,  les  arêtes 
feulement  étoiént  devenues  blanchâtres ,  8c  il 
ne  paroifibit  pas  qu’il  s’en  fût  difibus  la  moin¬ 
dre  portion ,  tandis  que  les  crifiaux  réduits  en 
poudre  y  furent  facilement  difibus. 

(Cinquième  expérience .  Je  mis  le  criflal  de 
l’expérience  précédente  dans  un  têt  de  por¬ 
celaine  blanche  ;  je  l’environnai  de  carbonate 
de  fonde  ,  8c  le  mis  au  feu.  L’alkali  fondit  , 
mais  le  criflal  refla  entier  3  8c  ne  parut  pas 


DE  C  H  î  M  1  1  Î47 

avoir  été  attaqué;  d’où  il  paroit  que  les  alkalis 
n’opèrent  pas  plus  fur  ks  cïiflaux  entiers  que 
les  acides* 

Sixième  expérience .  Je  broyai  un  criflal  qui 
pefoit  12  grains,  dans  un  mortier  de  cuivre, 
avec  un  pilon  de  fer;  j’obtins  une  poudre  d’un 
gris  cendré  ,  foncé ,  que  je  fis  digérer  avec  de 
l’acide  nitrique  &  de  l’acide  muriatique  :  la 
difïolution  fe  lit  complettement,  à  l’exception 
de  3  ou  4  grains  qui  n’a  voient  pas  été  broyés 
aflez  lin* 

Septième  expérience *  Il  eft  très-vraifemblablô 
que  dans  la  première  expérience  il  s’étoit  perdu 
un  peu  de  chaux,  8c  j’avois  des  raifons  pour 
ne  pas  la  féparer  du  réfidu  non  criflallifé  de 
la  troifième  expérience. 

Je  broyai  dans  un  mortier  de  verre  un  criC* 
tal qui  pefoit  12  grains  ,  8c  qui  auparavant  avoit 
été  rougi  8c  éteint  plufieurs  fois  dans  l’eau  ;  la 
poudre  pefoit  14.  grains,  j’y  ajoutai  24  grains 
de  carbonate  de  foude  criflallifé ,  &  lis  fom- 
dre  le  tout  dans  un  têt  de  porcelaine  à  un  feu 
modéré;  j’obtins  une  ma  (Te  prefque  vitrifiée, 
qui  eut  de  la  peine  à  fe  diffoudre  ,  quoique 
j’euiïe  verfé  defTnsun  peu  d’eau  difîillée  chaude, 
8c  que  je  l’eüfle  fait  bouillir  quelque  tems 
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dans  le  têt»  Je  ver  fai  encore  plufieurs  fois  de 
l’eau  bouillante  ,  &  après  avoir  continué  pen¬ 
dant  deux  jours  le  lavage,  fans  que  la  malfe 
eût  diminué  fenfiblement ,  je  la  détachai,  mais 
pas  affez  exactement  pour  ne  pas  enlever  avec 
elle  quelques  parcelles  de  porcelaine  ;  car  la 
malfe  s’étoit  foudée  avec  l’émail.  Je  broyai  cette 
maffe  avec  de  l’eau  ,  je  filtrai  &  je  joignis  ce 
qui  en  refia  fur  le  filtre  avec  la  portion  que 
pavois  déjà  féparée  par  les  lotions.  Je  fis  fé- 
cher  fur  le  filtre  le  dépôt  blanc  qui  pefoit  io 
grains ,  &  je  le  fis  di (foudre  à  froid  avec  de 
l’acide  nitrique.  Je  filtrai  8c  je  jettai  le  réfidu, 
|ngeant  que  c’étoit  de  la  filice  avec  un  peu 
d’émail  de  la  porcelaine.  Je  précipitai  la  dilfo- 
lution  qui  avoit  été  filtrée  avec  de  Y alkaîi  ;  le 
précipité  que  j’obtins  pefoit  3  grains  après  avoir 
été  rougi  ;  il  faifoit  effervefcence  avec  l’acide 
fui  fu  ri  que  ,  8c  à  mefure  qu’il  fe  dilfolvoit ,  il 
feprécipitoit  de  nouveau  :  c’étoit  donc  en  grande 
partie  de  la  chaux* 

J’aurois  déliré  pouvoir  faire  des  expériences 
plus  exaCtes  relativement  à  la  chaux  ;  mais  les 
erifiaux  me  manquèrent.  En  attendant,  je  crois 
pouvoir  conclure  de  cette  expérience  que  ces 
erifiaux  fi  durs  font  compofés  d’acide  bora- 
cique  ,  d’environ  l-  de  terre  calcaire  lorfqu’ils 
font  privés  de  leur  eau  de  criflallifaiion ,  8c 
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•d’}  feulement  lorfqu’ils  ont  encore  la  forme 
criftalline  ;  &  ce  qui  me  confirme  dans  cette 
opinion ,  c’eft  que  la  décompofition  de  ces  crif» 
taux,  au  moyen  de  l’alkali  par  la  voie  sèche, 
efi  beaucoup  plus  difficile  que  par  les  acides. 
J’avois  fondu  dans  un  creufet  un  petit  criftal 
pul  vérifié  ,  avec  de  l’alkali ,  &  il  m’avoit  été 
impoffible  de  faire  difibudre  la  ma  (Te  dans  l’eau; 
j’eus  donc  recours  à  l’acide  nitrique ,  encore 
fallut-il  huit  jours  pour  la  difibudre  en  entier. 
Peut-être  réuffiroit-on  mieux  avec  une  plus 
grande  quantité  que  l’on  pourroit  alors  fortk 
du  creufiet. 

Huitième  expérience .  Pour  voir  fi  je  pour  rois 
faire  artificiellement  des  criftaux  fiemblables  , 
je  fis  difibudre  au  feu ,  dans  deux  livres  d  eau 
difiilîée  ,  une  demi  -  once  d’acide  boracique 
criftallife,  que  j’avois  retiré  par  l’acide  fulfurk 
que  du  borax  de  fonde  :  j’y  mis  peu  à  peu  z 
gros  de  carbonate  de  chaux  pilé.  Les  premières 
portions  feulement  firent  effierveficence  ;  elle 
provenoit  peut-être  de  l’acide  fulfuriqtie  qui 
étoit  refié  adhérent  aux  criftaux.  Je  fis  bouillir 
le  tout  pendant  un  certain  tems,  je  le  verfiaî 
encore  chaud  dans  un  verre;  je  lavai  le  vaifi- 
feau  avec  une  livre  d’eau  bouillante  ,  parce 
qu’il  s’y  étoit  fait  un  dépôt  confidérable ,  &  je 
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la  joignis  à  l’autre  liqueur.  Le  mélange  que 
j’avois  verfé  dans  le  verre  étoit  d’un  blanc  lai¬ 
teux;  il  s’étoit  fait  un  dépôt  confidérable ,  & 
je  ne  crois  pas  qu’il  y  ait  eu  une  quantité  no¬ 
table  de  difloute  ;  cependant  j’ai  expofé  à  l’air 
ïe  mélange  légèrement  couvert ,  en  un  endroit 
où  le  foleil  ne  pouvoit  pas  donner ,  afin  de 
laiffer  évaporer  doucement  toute  la  liqueur.  La 
fuite  me  fera  voir  fi  j’ai  atteint  mon  but. 

N.  B.  M.  Heyer  foupçonnant  qu’il  pouvoit 
bien  y  avoir  de  l’acide  boracique  dans  le  fui- 
ate  de  chaux  qui  fert  de  gangue  aux  crifiaux 
de  borate  magncfio- calcaire,  a  analyfé  ce  fui* 
fate.  Il  n’y  a  trouvé  que  de  l’acide  fulfurique 
&  de  la  chaux. 
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DESCRIPTION 


Du  Blanchiment  des  Toiles  &  des  Fils 

■  j 

par  l'acide  muriatique  oxigéné  >  &  t/e 


quelques  autres  Propriétés  de  cette  Li- 
-  çz/e&r  relatives  aux  Arts  ; 

Par  M, .  Berthollet» 


non- feulement  à  Schéele  la  dé¬ 


couverte  de  t’acide  muriatique  oxigéné  ,  mais 
encore  celle  des  effets  qu’il  produit  fur  les 
parties  colorantes  des  végétaux,  et  C’eft  dans 
l’état  élaffique  (  dit  ce  grand  chimiffe  )  que 
33  fe  découvrent  le  mieux  les  qualités  de  cet 
3>  air  (gaz  acide  muriatique  oxigéné).  On  met 
33  au  bain  de  fable  une  cornue  de  verre  dans 
33  laquelle  on  a  verfé  de  Pacide  muriatique  fur 
»  la  manganèfe  ;  on  y  adapte  de  petits  ballons 
33  de  la  continence  d’environ  1 2  onces  d’eau, 
33  dans  lefquels  on  met  à  peu  près  2  gros  d’eau , 
33  fans  autre  lut  qu’une  bande  de  papier  gris 
33  au  col  de  '  la  cornue.  Âu  bout  d’un  quart- 
33  d’heure  on  apperçoit  l’air  jaune  dans  ce  bal- 
33  Ion  ,  qu’on  enlève.  Si  le  papier  a  été  bien 
»  pofé ,  l’air  fort  avec  force  ;  on  ferme  auffi-tot 
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»,  le  ballon ,  &  on  en  inet  un  autre  :  on  peut 
»  ainfi  remplir  pluGeurs  ballons  avec  l’acide 
33  muriatique  déphlogiftiqué  ;  mais  il  faut  arran- 
33  ger  la  cornue  de  manière  que  les  gouttes 
33  qui  s’éleveroient  jufqu’à  fon  col  puiffent  y 
33  retomber.  L’eau  fert  à  retenir  les  vapeurs  de 
33  l’acide.  Je  prends  pluGeurs  ballons  pour 
33  n’être  pas  obligé  de  répéter  à  chaque  expé- 
33  rience  une  pareille  didillation  ;  il  ne  faut  pas 
33  en  employer  de  gros  ,  parce  qu’à  chaque 
33  fois  qu’on  les  ouvre  ,  il  fe  diflipe  à  l’air  une 
33  bonne  partie  de  l’acide. 

33  Ce  que  j’ai  fournis  à  l’examen  dans  cet 
33  acide  muriatique  déphlogifliqué ,  étoit  dans 
33  le  col  du  ballon  que  j’avois  bouché. 

33  Le  bouchon  a  jauni  comme  par  l’eau- 
33  forte. 

33  Le  papier  bleu  de  tournefol  efl:  devenu 
»  prefque  blanc  ;  toutes  les  Heurs  rouges  , 
33  bleues  8c  jaunes,  même  les  plantes  vertes s 
33  ont  jauni  en  peu  de  teins ,  &  l’eau  du  bal» 
a?  Ion  a  été  changée  en  un  pur  acide  muria- 
33  tique  foibîe. 

33  Les  alkalis  ni  les  acides  n’ont  pu  rétablir 
33  les  couleurs  des  fleurs  8c  des  plantes  33. 

Je  repris  les  expériences  de  Schéele,  8c  je 
tâchai  de  répandre  un  plus  grand  jour  fur  la 
nature  de  l’acide  muriatique  oxigéné*  &  fur  fes 
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principales  propriétés.  Je  fis  voir  qu’une  partie 
de  l’acide  muriatique  difFolvoit  l’oxide  de  mari- 
ganèfe,  &  chaffant  une  partie  de  la  bafe  de 
l’air  vital ,  ou  oxigène ,  qui  étoit  en  excès  dans 
l’oxide  de  manganèfe  pour  que  cette  difîolii- 
tion  put  s’opérer,  que  cet  oxigcne ,  privé  de 
l’état  élaflique  ou  fe  trouvant ,  félon  l’expref- 
fion  de  M.  Prieflley,  dans  l’état  naiflant  ,  8c 
étant  par- là  très-difpofé  à  former  de  nouvelles 
combinaifons ,  s’uniffoit  avec  une  autre  portion 
de  l’acide  muriatique ,  8c  que  cette  combinai- 
fon  conflituoit  le  gaz  acide  muriatique  oxigéné. 
J’ai  développé  cette  théorie  dans  plufieurs  mé¬ 
moires  qui  fe  trouvent  dans  le  Recueil  de 
l’académie  de  1785*,  8c  des  années  fuivantes3 
8c  dans  le  Journal  de  Phyfque  de  Juin  1785*, 
8c  d’Août  1785.  Mais  afin  que  les  per  fou  nés 
qui  ne  fe  font  point  occupées  de  chimie  foient 
en  état  non  -  feulement  d’exécuter  le  procédé 
que  je  vais  décrire  ,  mais  encore  de  le  modi¬ 
fier  8c  de  i’étendre ,  je  vais  rappeler  quelques 
expériences  dont  j’ai  déjà  donné  le  détail,  en 
perdant  de  vue  les  autres  parties  de  la  théorie 
pour  infifler  fur  la  compofition  de  l’acide  mu¬ 
riatique  oxigéné,  8c  fur  l’a&ion  qu’il  exerce  fur 
les  molécules  colorantes. 

Selon  Schéele,  «  l’acide  muriatique  dépouillé 
»  du  phlogiflique ,  qui  eft  une  de  fes  parties 
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53  conflituantes ,  ne  s’unit  avec  l’eau  qu’en  tres¬ 
sa  petite  quantité,  &  ne  la  rend  pas  fort  acide 
Il  y  a  apparence  qu’il  fe  contenta  d’examiner 
l’eau  qui  n’avoit  été  en  contaét  avec  le  gaz 
que  pendant  le  tems  de  l’opération  ,  8c  qu’il 
en  conclut  que  ce  gaz  s’y  diiïolvoit  très-peu  j 
de  manière  qu’il  lui  parut  préférable  de  fou- 
mettre  à  fes  expériences  ce  gaz  même  ,  que 
l’eau  qui  n’en  devoit  être  que  foiblement  im¬ 
prégnée  ?  8c  qui  en  même  tems  devoit  contenir 
un  peu  d’acide  muriatique ,  qui  paiïe  dans  la 
diflillation  lorfqu’on  ne  prend  pas  les  précau¬ 
tions  néceflTaires  pour  le  retenir  dans  un  flacon 
intermédiaire. 

Le  premier  objet  que  je  me  propofai ,  ce 
fut  d’examiner  la  diflTolubilité  du  gaz  acide  mu¬ 
riatique  oxigéné  par  l’eau  ,  parce  que  je  m’ima¬ 
ginai  que  fi  je  pouvois  en  obtenir  une  diflb- 
lution  un  peu  concentrée  ,  il  me  feroit  plus 
facile  de  foumettre  à  différentes  épreuves  cette 
liqueur  qu’un  fimple  gaz.  Je  m’apperçus  bientôt 
que  ce  gaz  fe  diffolvoit  dans  l’eau  plus  facile¬ 
ment  8c  en  plus  grande  quantité  que  le  gaz 
acide  carbonique  ,  ou  air  fixe ,  8c  que  Peau 
qui  s’en  faturoit  acquéroit  une  odeur  très-vive  * 
«ne  couleur  jaunâtre  ,  8c  des  propriétés  très- 
marquées.  J’avois  fait  ces  premières  épreuves 
en  agitant  l’eau  en  comaâ  avec  le  gaz  de  ta 
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manière  dont  on  imprègne  ordinairement  l’eau 
d’acide  carbonique  ;  mais  la  vapeur  fuffoquante 
qui  s’exhaloit  me  fit  fubflituer  à  ce  procédé 
J’appareil  de  M.  Woulfe.  Je  plaçai  entre  la 
cornue  &  les  flacons  remplis  d’eau  deftinée  à 
s'imprégner  du  gaz ,  un  petit  flacon  que  j’en¬ 
tourai  de  glace  pour  retenir  la  vapeur  muria¬ 
tique  qui  n’étoit  pas  oxigénée,  j’entourai  éga¬ 
lement  de  glace  les  flacons  remplis  d’eau.  J’ob- 
fervai  dans  cette  opération,  que  lorfque  l’eau 
étoit  faturée  de  gaz  ,  celui-ci  prenoit  une  forme 
concrète  &  fe  précipiloit  lentement  au  fond 
de  l’eau. 

Si  l’on  remplit  d’eau  imprégnée  du  gaz  qui 
s’efl  dégagé  ,  c’efl-à-dire  d’acide  muriatique 
oxigéné,  un  flacon  dont  une  tubulure  prolon¬ 
gée  &  recourbée  plonge  fous  un  récipient  rem- 
pli  ci’  eau ,  &  fi  ce  flacon  efl  expofé  à  la  lumière 
du  foleil  ,  011  voit  bientôt  s’en  dégager  des 
bulles  qui  paflfent  dans  le  récipient,  &  qui  font 
de  l’air  pur  ,  de  l’air  vital  ou  gaz  oxigène. 
Lorfque  les  bulles  ont  ceflTé  de  fe  dégager,  îa 
liqueur  a  perdu  fon  odeur,  fa  couleur  &  toutes 
fes  propriétés  difiinétives  ;  ce  11’efl  plus  qu’une 
eau  imprégnée  d’acide  muriatique  ordinaire.Cette 
expérience  fimple  doit  fuffire  pour  fe  convaincre 
que  l’acide  muriatique  oxigéné  r.’eft  réellement 
qu’une  combinaifon  de  l’acide  muriatique  avec 
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la  bafe  de  Pair  vital  ou  oxigène  qui  fe  trouve  en 
telle  quantité  dans  l’oxide  noir  de  manganèfe , 
qu?il  fuffit  de  pouffer  cet  oxide  à  un  grand  feu 
pour  en  retirer  une  grande  quantité ,  &  alors  il 
n’eft  plus  propre  à  former  de  Pacide  muriatique 
oxigéné,  parce  qu’il  eff  dépouillé  de  cette  par¬ 
tie  d’oxigène  qui  de  voit  fe  combiner  avec  une 
partie  de  Pacide  muriatique. 

Remarquons  que  la  lumière  a  la  propriété 
de  dégager  Poxigène  qui  étoit  combiné  avec 
Pacide  muriatique,  en  lui  rendant  l’élafticité  dont 
il  étoit  privé  en  partie,  ce  que  ne  peut  faire  la 
fimple  chaleur.  Il  paroît  que  la  lumière  fe  com¬ 
bine  avec  Poxigène ,  que  c’eft  à  cette  combi- 
naifon  qu’eff  dû  l’état  élaffique  de  Pair  vital , 
qui ,  en  perdant  de  nouveau  Ton  éiafficité  par 
la  combuffion ,  c’eff-à-dire,  par  une  combi- 
naifon  rapide  avec  quelque  corps ,  laiffe  échap¬ 
per  encore  le  principe  de  la  lumière ,  8c  eu 
même-tems  il  fe  dégage  beaucoup  de  chaleur 
dont  nous  ignorons  jufqu’à  préfeut  les  vérita¬ 
bles  rapports  avec  la  lumière. 

Si  l’on  plonge  dans  l’acide  muriatique  oxi¬ 
géné  des  couleurs  végétales ,  elles  difparoiffent 
plus  ou  moins  promptement  oc  plus  ou  moins 
compîetternent  ;  îorfqu’iî  s’y  trouve  un  mélange 
de  différentes  parties  colorantes ,  les  unes  dif¬ 
paroiffent  plus  facilement  8c  ne  laiffent  apper- 
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eevoir  que  celles  qui  réfiflent  davantage  ,  & 
qui  ont  cependant  éprouvé  une  altération  plus 
ou  moins  grande  ;  ce  font  ordinairement  les 
parties  jaunes  qui  réfiftent  le  plus ,  mais  toutes 
finirent  par  difparoître  ;  &  lorfque  Facide  mu¬ 
riatique  oxigéné  a  épuifé  Ton  adion ,  il  fe  trouve 
ramené  à  l’état  d’acide  muriatique  ordinaire; 
les  parties  colorantes  lui  ont  donc  enlevé  l’o- 
xigène  ,  &  ont  acquis  par  cette  combinaifon 
des  nouvelles  propriétés  en  perdant  celle  de 
produire  des  couleurs.  Je  ne  m’occuperai  point 
à  préfent  des  propriétés  de  ces  parties  oxigé- 
nées  :  Facide  muriatique  oxigéné  doit  donc  la 
propriété  de  détruire  des  couleurs  à  l’oxi- 
gène  ,  qui  non-feulement  s’y  trouve  combiné 
abondamment ,  mais  encore  qui  y  tient  très- 
peu  ,  &  qui  palTe  facilement  en  combinaifon 
avec  les  fub (lances  qui  ont  quelqu’affinité  avec 
lui.  Les  rapports  des  parties  colorantes  fi  va¬ 
riées  dans  la  nature  avec  l’oxigène ,  avec  la 
lumière  ,  avec  les  alkalis  &  les  autres  agens 
chimiques  ,  doivent  former  une  partie  de  la 
phyfique  bien  intéreflante  &  prefqu’entièrement 
nouvelle. 

Après  avoir  obfervé  l’adion  qu’exerce  en 
général  Facide  muriatique  oxigéné  fur  les  parties 
colorantes,  je  penfai  qu’il  pourrait  produire  le 
même  effet  fur  celles  qui  colorent  les  fils  8c  les 
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toiles,  &  que  l’on  a  pour  objet  de  détruire  ou 
de  féparer  dans  le  blanchiment;  mais  je  ne  tnô 
bornerai  pas  à  décrire  le  procédé  tel  qu’il  eft 
pratiqué  aujourd’hui.  Il  ne  fera  pas  inutile  pour 
ceux  qui  voudront  l’exécuter  ,  que  je  donne 
l’hifioire  des  eflais  imparfaits  par  lefquels  j’ai 
commencé. 

D’abord  je  me  fervois  d’une  liqueur  très* 
concentrée  ,  &  je  la  renouvelois  lorfqu’eîle 
étoit  épuifée  >  jufqu’à  ce  que  les  fils  ou  toiles 
me  panifient  blancs;  mais  je  m’àpperçus  bien* 
tôt  qu’ils  étoient  confidérabîement  afioiblis ,  & 
même  qu’ils  perdoient  entièrement  leur  folidité; 
alors  j’afioiblis  un  peu  la  liqueur,  8c  je  parvins 
à  blanchir  la  toile  fans  l’altérer.  Mais  elle  jau* 
niffbit  promptement  lürfqu’elîe  étoit-  confervée, 
8c  fur-tout  lorfqu’elîe  étoit  échauffée  ou  lorfcju’cn 
lui  faifoit  fubir  une  lefiive  alkaline.  Je  réfléchis 
fur  les  circonfiances  du  blanchiment  ordinaire, 
8c  je  tâchai  d’en  imiter  les  procédés,  parce 
que  je  penfai  que  l’acide  muriatique  oxigéné 
devoit  agir  comme  l’expofition  des  toiles  fur 
les  prés ,  qui  feule  ne  fuffit  pas  ,  mais  qui  pa* 
roît  feulement  difpofer  les  parties  colorantes 
de  la  toile  à  être  diffoiites  par  l’aîkali  des  lef- 
fives.  J’examinai  la  rofée,  foit  celle  qui  fe  pré¬ 
cipite  de  l’atmofphère  ,  foit  celle  qui  vient  de 
la  tranfpiration  noétùrne  des  plantes,  8c  j’ob* 
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fervai  que  Tune  &  l’autre  étoient  faturées  d’oxi- 
gène  au  point  de  détruire  la  couleur  d’un  pa¬ 
pier  teint  foiblement  par  le  tournefol.  Peut- 
être  les  anciens  préjugés  fur  la  rofée  du  mois 
de  Mai  ,  faifon  où  la  tranfpiration  des  plantes 
efl  abondante,  tiennent- ils  à  quelqu’obfervation 
de  cette  efpèce. 

J’employai  donc  alternativement  des  lelfives 
8c  l’aâion  de  l’acide  muriatique  oxigéné ,  alors 
j’obtins  un  blanc  folide  ;  8c  comme  fur  la  fin 
du  blanchiment  ordinaire  on  paffe  les  toiles 
dans  du  lait  aigri  ou  dans  de  l’acide  fulfurique 
étendu  d’une  grande  quantité  d’eau,  j’effayai 
suffi  de  p  aller  les  toiles  dans  une  diiïolution 
très-étendue  d’acide  fulfurique  ,  8c  j’obfervai 
que  le  blanc  en  prenoit  plus  d’éclat. 

Dès  que  je  fis  ufage  des  leffives  intermédiai¬ 
res  ,  j’appris  qu’il  n’étoit  point  néceflaire  d’em¬ 
ployer  une  liqueur  concentrée  ,  8c  d’y  laifier 
à  chaque  immerfion  les  toiles  long-tems  plon¬ 
gées  -,  par-là  j’évitai  deux  inconvéniens  qui  au- 
roient  rendu  ce  procédé  impoffible  à  pratiquer 
en  grand.  Le  premier  efi  l’odeur  fuffoquante 
de  la  liqueur  ,  qu’il  feroit  très-incommode  8c 
même  très-dangereux  de  refpirer  long-tems, 
odeur  qui  a  découragé  plufieurs  perfonnes  qui 
ont  tenté  de  s’en  fervir.  Le  fécond  efi  le  dan¬ 
ger  d’afibiblir  les  toiles,  Je  renonçai  auiïi  à  cette 
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époque  à  mêler  de  Palkali  avec  l’acide  muriatique 
oxigéné,  ainfi  que  je  Favois  pratiqué  dans  la 
plupart  de  mes  premiers  effais  (Journal  de 
Phylique  178-j  ). 

Voilà  à  peu  ples  le  terme  où  en  étoient  mes 
expériences  ,  torique  je  fis  des  e fiais  en  pré- 
fence  du  célèbre  M.  Watt.  Un  coup- d’œil  Fuffic 
à  un  phyficien  dont  le  génies’efi  exercé  fi  long* 
tems  fur  les  arts.  Bientôt  M.  Watt  m’écrivit  d’An¬ 
gleterre  que  dans  une  première  opération  il  avoit 
blanchi  cinq  cens  pièces  de  toile  chez  M.  Gri- 
gor ,  qui  a  une  grande  bîanchifierie  à  Glafcow, 
&  qui  continue  à  faire  ufage  du  nouveau  pro¬ 
cédé. 

-  '  ....  J  ...  *  -  •  •  i.  j.  J  -  *  ».l 

Cependant  M.  Bonjour  ,  qui  m’avoit  aidé 
jufque-là  dans  mes  e  fiais ,  &  qui  joint  beau¬ 
coup  de  fagaçité  à  des  lumières  très- étendues 
en  chimie,  s’aiTocia  avec  M.  Confiant,  apprê- 
teur  de  toile  à  Valenciennes ,  pour  former  dans 
cette  ville  un  établifiement.  Ce  projet  fut  tra- 
verfé  par  les  préjugés  &  par  l’intérêt  des  blan- 
chifieurs  ,  qui  craignoient  la  concurrence  d’une 
méthode  nouvelle.  M.  Confiant  ne  put  même 
fe  procurer  un  terrein  dans  la  ville  de  Valen¬ 
ciennes  ;  mais  M.  le  comte  de  Bellaing  favo- 
rifa  cette  entreprife  ,  8c  céda  un  terrein  qui 
préfente  toutes  les  commodités  convenables  3 
mais  qui  étant  à  une  certaine  difiance  de  Va¬ 
lenciennes  * 
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îeneiennes,aura  le  défavantage  de  l’éloignement, 
s’il  feforme  quelqu’établifTement  à  Valenciennes 
même.  M.  Bonjour  avoit  abandonné  les  juftes 
efpérances  que  lui  donnoient  à  Paris  fes  con- 
noiflances  &  fes  taîens  ;  il  n’avoit  trouvé  dans 
Fentreprife  à  laquelle  il  s’étoit  dévoué,  que  les 
dégoûts  qui  accompagnent  ordinairement  les 
procédés  nouveaux  des  arts.  Il  s’adreffa  au  Bu¬ 
reau  du  commerce ,  non  pour  faire  valoir  les 
fervices  qu’il  devoit  rendre,  mais  pour  deman¬ 
der  qu’on  le  mît  à  couvert  des  défavantages 
8c  des  obfiacles  que  lui  avoient  préparés  les 
préjugés  8c  les  intérêts  oppofés  qu’il  avoit  ren¬ 
contrés  dans  Valenciennes  ,  en  lui  accordant 
un  arrondidement  de  deux  lieues  autour  de 
Valenciennes  8c  de  Cambrai ,  dans  lequel  il 
pût  feul  ,  pendant  quelques  années  ,  exercer 
Fart  nouveau  fans  gêner  en  rien  la  liberté  de 
ceux  qui  voudroient  s’en  tenir  aux  anciens  pro¬ 
cédés  ,  ou  en  tenter  de  nouveaux  dans  Iefquels 
on  ne  feroit  aucun  •  fage  d’acide  muriatique 
oxigéné.  Il  offroit  dmftruire  dans  fan  établif- 
femeot ,  de  tous  les  détails  du  procédé ,  tous 
ceux  qui  voudroient  en  faire  ufage ,  8c  qui  au* 
roient  l’aveu  de  l’adminiflration.  Peut-être  que 
fi  fa  demande  eut  été  accueillie  ,  l’établifiement 
de  Valenciennes  eut  infpiré  plus  de  confiance 
à  ceux  qui  fe  font  chargés  de  faire  les  avances 
Tome  IL'  L 
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néceflaires  ;  peut-être  y  eufîent-ils  berné  l%ir$ 
tentatives ,  au  lieu  d’établir  le  procédé  à  Cour- 
tray ,  comme  ils  viennent  de  le  faire  ;  peut-* 
être  plufieurs  artiftes  fe  feroient-ils  formés  fans 
la  diredion  de  M.  Bonjour,  &  nuroient  -  ils- 
déjà  fait  un  grand  nombre  d’établiiïemens  dans 

nos  provinces  ,  en  évitant  les  tentatives  jnfruc-; 

» 

t ueu fes  qui  pourront  donner  du  difçrédit  à  un 
art  utile. 

Lorfque  je  conçus  l’efpérance  que  le  pro~ 
cédé  pourroit  s’exécuter  en  grand,  je  cherchai 
à  diminuer  le  prix  de  la  liqueur  en  décompo* 
Tant  le  fel  marin  dans  l’opération  même  qui 
fervoit  à  la  former;  mais  foit  que  j’employafTe 
de  l’acide  fulfurique  trop  concentré,  foit  que 
les  proportions  des  ingrédiens  fufient  mal  choi- 
fies,  je  n’eus  qu’une  quantité  de  liqueur,  qui 
me  fit  juger  qu’il  étoit  préférable  de  fe  fervir 
de  l’acide  muriatique  ,  8c  je  l’empîoyois  dans 
les  do  fes  que  j’ai  indiquées  dans  mes  premiers 
mémoires  ,  c’efi- à-dire  ,  que  je  diflillois  trois 
parties  d’acide  muriatique  concentré,  avec  une 
partie  d’oxide  de  manganèfe  ;  mais  un  habile 
chimifie  de  Rouen ,  M.  Décroifilîe  qui  faifoit 
aulli  des  épreuves  dans  la  vue  de  faire  un  éta- 
bliffement  dans  cette  ville  (a)  ,  publia  dans  les 

(<z)  Je  viep§  d’apprendre  que  ce£  étabiifiement  n’a 
pas  eu  lieu. 
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Affiches  de  Normandie  ,  qu’il  avoit  trouvé  un 
moyen  de  fe  procurer  l’acide  muriatique  oxi- 
géné  à  un  prix  fort  inférieur  à  celui  du  pro¬ 
cédé  que  j’avois  indiqué-  Auffi-tôt  je  revins  à 
ma  première  épreuve  ;  j’en  chargeai  M.  Welter, 
jeune  &  ingénieux  chimifte,  qui  me  fit  obfer- 
ver  qu’il  devoit  être  avantageux  d’afioiblir  l’a¬ 
cide  fulfurique ,  &  l’opération  rcuffit  d’une  ma¬ 
nière  fatis  fai  faute.  J’en  inftruifis  M.  Bonjour  8c 
M.  Watt.  Ce  dernier  m’apprit  qu’il  avoit  fait 
ce  changement  dès  fes  premières  épreuves  ; 
long-tems  apres  M,  Chaptal  décrivit  aufii  cette 
opération  dans  un  mémoire  qu’il  envoya  à 
l’académie  des  fciences.  Ce  n’efl  pas  le  feui 
changement  que  M.  Watt  avoit  fait  ;  il  avoit 
encore  fubftitué  un  tonneau  dont  j’ignore  la 
conftrudion  ,  à  l’appareil  de  Woulfe  ,  dont  je 
m’étois  fervi  :  mais  avant  que  M.  Watt  m’eût 
parlé  de  fon  appareil  ,  M.  Welter  en  imagina 
un  qui  eft  non-feulement  très  commode  pour 
préparer  l’acide  muriatique  oxigéné ,  mais  qui 
eft  encore  très-propre  à  plufteurs  autres  opé¬ 
rations  chimiques  ,  &  dont  je  vais  indiquer  la 
conftru&ion  ,  avec  quelques  changemens  avan¬ 
tageux  qu’y  a  faits  M.  Molar.  On  trouvera  les 
détails  dans  la  planche  8c  dans  fon  explication, 
qui  font  à  la  fin  de  ce  volume. 

Le  but  de  cet  appareil  eft  de  multiplier  les 
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furfaces  par  lefquelles  le  gaz  fe  trouve  en  con¬ 
tact  avec  Peau  ,  parce  que  ce  n’eft  qu’aux  points 
de  contad  que  la  combinaifon  peut  s’opérer; 
la  partie  du  gaz  qui  n’a  donc  pu  fe  combiner 
dans  Pefpace  inférieur  où  il  eft  d’abord  con¬ 
duit  ,  pafTe  dans  la  cuvette  qui  eft  au-defîus 
par  le  tube  qui  eft  defliné  à  lui  donner  une 
îffue. 

Le  vafe  qui  eft  intermédiaire  entre  le  ton¬ 
neau  pneumatique  &  le  matras  diftillatoire ,  eft 
deftiné  à  retenir  la  partie  de  l’acide  muriatique 
qui  ne  s’eft  pas  oxigénée  ;  on  met  dans  ce  vafe 
tin  peu  d’eau ,  dans  laquelle  on  fait  plonger 
un  tube  de  verre  qui  doit  furpafler  en  hau¬ 
teur  la  colonne  d’eau  que  le  gaz  a  à  vaincrè 
dans  le  tonneau.  Le  gaz  qui  vient  du  matras 
comprime  l’eau  qui  eft  dans  ce  vafe  avec  une 
force  égale  à  celle  qui  s’oppofe  à  fon  dégage¬ 
ment  ;  de  manière  que  Peau  s’élève  dans  le 
tube  de  sûreté ,  &  y  forme  une  colonne  égale 
à  celle  de  l’eau  qui  prefTe  fur  le  tube  par  le¬ 
quel  le  gaz  parvient  dans  le  tonneau  :  mais  fi 
pendant  l’opération  il  fe  fait  un  refroidifTemerit 
foudain  ou  une  abforption  rapide  du  gaz,  Peau 
redefcend  dans  le  tube 8c  Pair  atmofphérique 
rentre  8c  empêche  qu’il  ne  fe  forme  un  vuide 
qui  produiroit  la  réforption  de  la  liqueur,  8c 
qui  feroit  caffer  le  yaifTeau  diftillatoire.  Ce  tube 
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de  sûreté,  qui  eft  également  dû  à  l’ingénieux 
M.  Welter,  peut  s’appliquer  avec  fuccès  aux 
autres  diüillations  pneumatiques  ,  ainfi  qu’on* 
peut  en  voir  un  exemple  dans  la  planche. 

Si  l’on  a  un  bon  oxide  de  manganèfe  qui 
foit  formé  de  petits  criliaux ,  &  qui  contienne 
très-peu  de  matière  étrangère ,  les  proportions 
qui  m’ont  paru  les  plus  convenables  pour  les 
fubftances  qu’on  doit  mettre  en  diüillation  font 
les  fuivantes  ; 

Six  onces  d’oxide  de  manganèfe  réduit  en 
poudre. 

Une  livre  de  fel  marin ,  également  réduit 
en  poudre. 

Douze  onces  d’acide  fulfurique ,  ou  vitrio- 
lîque  concentré. 

De  huit  à  douze  onces  d’eau. 

Si  l’oxide  de  manganèfe  contient  des  terres; 
ou  fubflances  métalliques  étrangères ,  il  faut  en> 
augmenter  la  quantité  proportiondiement  à  fou 
impureté.  L’on  reconnoît  après  l’opération  f ï 
on  en  a  employé  une  quantité  fuffifante  ,  parce 
qu’il  en  doit  relier  un  peu  qui  n’ait  pas  été 
décompofé,  &  qui  ait  retenu  la  couleur  noire* 
on  règle  d’après  cette  obfervation  la  quantité 
qu’on  doit  en  employer  dans  les  opérations 
fuivantes.  * 

L  iij 


1 66  Amnaus 

Lorfqu’il  fe  trouve  du  fpath  calcaire  mêlé 
avec  Toxide  de  manganèfe ,  ce  qu’on  reconnoîf 
par  l’effervefcence  qui  Te  produit  auffi  tôt  qu'on 
y  verfe  un  peu  d’acide  fuîfurique,  il  efi  bon 
de  le  laver  avant  l’opération  avec  de  l’acide 
fuîfurique  étendu  d’eau  ,  pour  en  féparer  la 
partie  calcaire  qui  feroit  embarratfante  par  fief- 
fervefcence  qu’elle  produiront  ;  âpres  quoi  l’on 
fait  fécher  cet  oxide  (a). 

Il  faut  ajouter  plus  ou  moins  d’éau  ,  non- 
feulement  félon  le  degré  de  concentration  de 
l’acide  fuîfurique ,  mais  auffi  félon  la  quantité 
de  matière  que  l’on  met  en  difiilîation  ;  fi  cette 
quantité  efi  confidcrabîe ,  fiacide  doit  être  plus 
étendu  que  fi  elle  efi  petite.  Il  ferofi  plus  avan¬ 
tageux  d’employer  un  acide  qui  n’auroit  pas 
été  concentré ,  puifque  l’opération  par  laquelle 
on  le  concentre  ajoute  à  fa  valeur,  &  qu’on 
efi  obligé  d’y  remettre  de  !  eau  ;  mais  pour 
cela  ii  faudroit  que  ie  lieu  où  il  fe  fabrique 
fut  voifin,  parce  que  fi  le  tranfport  en  efi  corn 
fidérable.,  la  concentration  peut  être  une  éco* 
3}  o  mie. 

Lcrfqtie  les  matières  font  préparées ,  il  faut 

(a)  Il  m’a  paru  que  lortque  l’oxide  ‘de  manganèfe 
contenoit  beaucoup  d’azote  y  il  étoit  peu  propre  à  for* 
Mer  fiaçide  muriatique  oxigéné. 
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mêler  avec  foin  l’oxide  de  manganefe  avec  le 
feî  marin,  introduire  le  mélange  dans  le  vaif- 
fbau  diftillatoire  placé  fur  un  bain  de  fable  y 
Verfer  fur  ce  mélange  l’acide  fulfuriqùe  qu'on 
a  étendu  auparavant  &  dont  on  a  laide  diffiper 
la  chaleur  qui  s’eft  dégagée  par  le  mélange  de 
l’eau  ,  &  on  adapte  promptement  à  l’ouverture 
du  matras  le  tube  qui  doit  porter  le  gaz  dans  le 
yaiffeau  intermédiaire.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  dans  cette  opération  les  luts  demandent 
üne  attention  particulière. 

Les  proportions  des  vaiffeaux  doivent  être 
telles  ,  que  le  matras  diftillatoire  ait  environ 
Un  tiers  de  vuide  ,  8c  que  pour  la  quantité  qu’on 
a  énoncée  ,  le  tonneau  contienne  ioo  pintes 
d’eau ,  8c  qu’il  ait  de  plus  un  vuide  de  la  con¬ 
tinence  environ  de  io  pintes ,  parce  que  lorfque 
le  gaz  vient  fe  loger  fous  les  cuvettes  deftinées  à 
le  recevoir  ,  l’eau  doit  avoir  un  efpace  libre 
pour  pouvoir  s’y  élever. 

Avant  de  commencer  l’opération  ,  il  faut 
remplir  d’eau  le  tonneau  pneumatique.  Le  mé¬ 
lange  étant  fait ,  le  gaz  qui  commence  bientôt 
à  fe  dégager  chaffe  d’abord  l’air  atmofphérique 
qui  efl  dans  l’appareil;  lorfqu’on  juge  que  l’air 
atmofphérique  eft  paiïe  fous  les  cuvettes ,  on 
Pévacue  par  le  moyen  du  tube  recourbé  qu’on 
introduit  alternativement  fous  chaque  cuvette  7 
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&  pour  chaffer  Peau  qui  eft  entrée  dans  ce 
tube ,  on  y  fouffle  avec  force  ;  on  Iaiffe  enfuite 
l’opération  fe  continuer  fans  feu  jufqu’à  ce  qu’on 
apperçoive  que  les  bulles  fe  rallentiflent  T  alors 
on  introduit  un  peu  de  feu  ;  il  ne  faut  pas  le 
pouffer  dans  les  çommencemens  ;  mais  on  l’aug¬ 
mente  peu  à  peu ,  8c  il  faut  parvenir  à  l’ébul¬ 
lition  fur  la  fin  de  l’opération.  On  connoît  qu’elle 
approche  de  fa  fin ,  lorfque  le  tube  par  lequel 
le  gaz  fe  dégage  8c  le  vaiffeau  intermédiaire 
s’échauffent.  Lorfque  le  gaz  ne  fe  dégage  plus 
qu’en  petite  quantité,  on  ceffe  le  feu,  on  at¬ 
tend  que  le  vaiffeau  difiillatoire  ne  conferve 
plus  qu’un  peu  de  chaleur  pour  le  déluter,  & 
on  y  verfe  alors  de  l’eau  chaude  pour  que  le 
ïéfidu  refie  en  diffolution  ,  8c  qu’il  foit  plus 
facile  de  l’en  retirer  ;  on  verfe  enfuite  ce  réfidu 
dans  un  grand  vaiffeau  defliné  à  le  recueillir  pour 
l’ufage  que  j’indiquerai.  L’opération  efi  plus  ou 
moins  longue  ,  félon  la  quantité  de  matière  ; 
avec  la  quantité  prefcrite,  elle  doit  durer  cinq 
à  fix  heures;  il  efi  bon  de  ne  pas  la  précipiter, 
parce  qu’on  retire  une  plus  grande  quantité  de 
gaz.  Une  feule  perfonne  peut  conduire  plufieucs 
appareils  auxquels  on  peut  donner  des  propor¬ 
tions  beaucoup  plus  grandes  que  celles  qui  ont 
été  indiquées. 

Le  vaiffeau  intermédiaire  fe  remplit  peu  à 
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peu  d’une  liqueur  qui  ell  de  lacide  muriatique 
pur ,  mais  foible  ;  cependant  on  peut  faire  plu- 
fieurs  opérations  fans  l’en  extraire  ;  mais  lors¬ 
qu’on  juge  qu’il  n’y  a  plus  allez  d’efpace  vuide, 
on  retire  cet  acide  par  le  moyen  d’un  fiphon, 
&  lorfqu’on  en  a  une  allez  grande  quantité, 
on  peut  le  fubfiituer  au  mélange  d’acide  fiilfu- 
rique  &  de  muriate  de  foude ,  dans  une  fem- 
blable  opération ,  fi  on  n’a  pas  d’autre  ufage 
à  en  faire.  Pour  qu’il  ne  paffe  qu’une  petite  quan¬ 
tité  d’acide  muriatique  non  oxigéné ,  le  pre¬ 
mier  tube  doit  faire  un  angle  droit  ou  même 
un  angle  plus  ouvert  avec  le  corps  du  matras. 

Il  faut  pendant  l’opération  mouvoir  de  tems 
en  tems  l’agitateur  pour  favorifer  l’abforption 
du  gaz  dans  l’eau  ;  lorfqu’elle  eft  achevée ,  la 
liqueur  a  la  force  convenable  pour  fervir  au 
blanchiment.  On  peut  mettre  une  moindre  pro¬ 
portion  d’eau  dans  le  tonneau ,  &  en  étendre 
enfuite  la  liqueur  dans  les  proportions  indi¬ 
quées. 

Dans  cet  état  de  concentration ,  quoique  la 
liqueur  conferve  une  odeur  allez  vive,  elle  ne 
peut  cependant  être  nuifibîe  ni  même  fort  in¬ 
commode  à  ceux  qui  en  font  ufage  ;  néanmoins 
il  efi  à  propos  de  la  conduire  dans  les  baquets 
où  on  a  arrangé  les  toiles ,  par  des  canaux  de 
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bois  que  Ton  adapte  à  la  tubulure  qui  efl  à 
la  partie  inférieure  du  tonneau. 

Il  eft  bon  de  tirer  du  tonneau  la  liqueur  auffi* 
tôt  qu’elle  eil  préparée ,  parce  qu’elle  a  de 
îadion  fur  le  bois,  &  que  par-là  non  feule¬ 
ment  elle  s’affoiblit,  mais  encore  elle  hâte  la 
delîruétion  du  tonneau  ;  mais  lorsqu’elle  trouve 
des  toiles  dans  un  baquet,  celles-ci  l’aflfoiblif- 
fent  promptement,  de  manière  qu’elle  n’agit 
plus  fenfiblement  fur  le  bois. 

Il  faut  préparer  la  toile  en  la  laiOTant  trem¬ 
per  vingt-quatre  heures  dans  de  l'eau ,  ou  en¬ 
core  mieux  dans  de  la  vieille  leffive  pour  en 
extraire  l’apprêt  ou  par  ou  ,  enfuite  il  faut  la  fou- 
mettre  à  une  ou  deux  bonnes  leffives ,  parce 
que  toute  la  partie  qu’on  peut  en  extraire  par 
les  leffives  auroit  détruit  à  pure  perte  une  partie 
de  la  liqueur  dont  il  importe  de  ménager  la 
quantité.  Après  cela  ,  on  lave  avec  foin  la  toile, 
puis  on  la  difpofe  dans  les  baquets  ,  de  ma¬ 
nière  qu’elle  puilfe  être  imprégnée  de  la  liqueur 
qui  doit  y  couler,  fans  qu’aucune  partie  foit 
preflTée  ou  gênée.  Les  baquets ,  ainfi  que  le 
tonneau,  doivent  être  coniiruits  fans  fer,  parce 
que  ce  métal  réduit  en  oxide  par  l’acide  mu¬ 
riatique  oxigéné,  produirait  des  taches  de  rouille 
qu’on  ne  pourrait  effacer  de  la  toile  que  par 
le  moyen  du  fd  cCofdlko. 
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La  première  immerfïon  doit  être  plus  longue 
que  les  fuivantes ,  elle  peut  durer  trois  heures; 
après  cela ,  on  retire  la  toile  ;  on  la  lefîive  de 
nouveau  ,  on  la  remet  enfuite  dans  un  baquet 
pour  y  faire  couler  de  nouvelle  liqueur  ;  i! 
fuffit  que  cette  immerfion  &  les  drivantes  foient 
d’une  demi-heure.  On  retire  la  toile  en  expri¬ 
mant  la  liqueur,  on  la  leffive  8c  on  lui  fait 
fubir  de  nouvelles  immerlions.  La  même  li¬ 
queur  peut  fervir  jufqu’à  ce  qu’elle  Toit  épüifée  ; 
lorfqu’on  la  trouve  fort  affaiblie  ,  on  peut  y 
en  ajouter  une  partie  de  récente. 

Lorfque  la  toile  paroît  blanche,  à  part  quel¬ 
ques  fils  noirs  &  les  litières  ,  on  l’imprégne  de 
favon  noir  8c  on  la  frotte  avec  force ,  enfuite 
on  lui  fait  fubir  la  dernière  îefïive  8c  la  der¬ 
nière  immerfion. 

L’on  ne  peut  déterminer  le  nombre  de  ïef- 
fives  8c  d’immerfions  néceflaires ,  parce  qu’il  va¬ 
rie  félon  la  nature  de  la  toile  ;  cependant  les 
limites  de  ce  nombre  font  entre  quatre  8c  huit 
pour  les  toiles  de  lin  8c  de  chanvre. 

Je  ne  puis  point  donner  d’indication  fur  la 
meilleure  manière  de  faire  les  lefTi ves ;  cet  art  fi 
utile  efl  encore  livré  à  la  routine  8c  à  des  ufages 
variés  dans  les  différens  endroits.  Je  dirai  feu¬ 
lement  qu’il  m’a  paru  avantageux  de  rendre 
l’alkali  cauflique  en  y  mêlant  un  tiers  de  chaux; 
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mais  alors  il  faut  avoir  foin  que  la  îeflîve  coule 
à  travers  un  linge  pour  que  la  terre  calcaire  ne 
fe  mêle  point  avec  la  toile ,  parce  que  les  mo¬ 
lécules  qui  s’y  trouveroient  interpofées  pour- 
roient  la  corroder  par  leur  dureté  -,  par  ce 
moyen,  la  leffive  rendue  plus  aâive,  n’a  pas 
befoin  d’une  auffi  grande  quantité  d’alkali  :  & 
cependant ,  pourvu  qu’elle  ne  foit  pas  trop 
forte,  la  toile  n’en  efl  pas  altérée,  malgré  le 
préjugé  contraire  qui  efl  affez  général.  J’ai  aufli 
remarqué  qu’il  étoit  inutile  8c  même  nuifible 
que  les  ledives  fuffent  de  longue  durée  ;  mais 
il  faut  qu’elles  foient  très  -  chaudes  8c  alfez 
fortes,  autrement  les  toiles  blanchies  par  l’a¬ 
cide  muriatique  oxigéné  fe  colorent  8c  rede¬ 
viennent  rondes  lorfqu’on  les  foumet  à  de  nou¬ 
velles  leffives.  C’ed  un  accident  qui  a  eu  lien 
dans  des  épreuves  dont  je  vais  parler. 

M.  Caillau  s’étoit  livré  à  Paris  à  un  grand 
nombre  d’eflais  en  petit  fur  le  nouveau  blan¬ 
chiment  ;  mais  la  plupart  de  ces  effais  avoient 
été  faits  fur  du  coton  qui  eft  beaucoup  plus 
facile  à  blanchir  &  qui  n’a  pas  befoin  de  lef- 
fives  aufli  nombreufes  8c  audï  fortes  que  le 
lin  ou  îe  chanvre.  11  alla  à  S.  Quentin  pour 
faire  des  opérations  fur  les  toiles  de  ce  pays  ; 
mais  il  éprouva  que  toutes  les  toiles  qu’il 
^ voit  blanchies  à  la  fatisfadion  des  gens  de 


D  E  C  ff  I  M  î  E.  I75 

’art ,  reprenoient  de  la  rouffeur  lorfqu’on  les 
;xpofoit  à  une  leffive  ordinaire ,  ou  même 
orfqu  on  les  abandonnoit  pendant  quelque  tems 
ians  un  magafin. 

M.  Décroifille  éprouva  à  Rouen  le  même 
accident  fur  les  toiles  qu’il  avoit  blanchies  ; 
snfin  ,  j’obfervai  le  même  défaut  dans  des  échan¬ 
tillons  que  j’avois  blanchis  dans  mon  labora¬ 
toire.  Cependant  M.  Bonjour  à  Valenciennes 
&  M.  Welter  à  Lille  ,  foutenoient  que  les  toiles 
&  fils  qu’ils  avoient  fournis  au  blanchiment 
confervoient  parfaitement  leur  blanc  dans  toutes 
les  épreuves  auxquelles  on  les  foumettoit.  Je 
me  convainquis  bientôt  que  l’imperfeétion  de 
mon  blanchiment  tenoit  à  la  manière  dont  j’ad- 
minifirois  les  leffives.  Je  me  contentois  dans 
les  eflfais  en  petit ,  que  je  répétai  dans  mon 
laboratoire ,  de  verfer  la  diffolution  alkaline 
chaude  dans  un  vafe  où  je  mettois  les  échan¬ 
tillons  ;  elle  s’y  refroidifioit  promptement  8c 
n’agifloit  point  d’une  manière  fuffifante  ;  mais 
dès  que  je  tins  ces  échantillons  dans  la  liqueur 
que  j’entretins  à  une  chaleur  voifine  de  l’ébul¬ 
lition  pendant  l’efpace  de  deux  ou  trois  heures  ; 
ils  ne  furent  plus  fujets  aux  mêmes  inconvé- 
niens  ;  c’étoit  donc  uniquement  la  foibleffe  des 
leffives  qui  avoit  caufé  les  accidens  que  nous 
avions  éprouvés  MM.  Caillau ,  Décroifille  8c 
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moi.  Il  faut  qu’à  la  dernière  leffive  les  toiles 
ne  changent  pas  de  couleur,  &  c’eft  l’indice 
le  plus  fur  que  le  blanchiment  efl  achevé  ;  ce¬ 
pendant  après  cette  dernière  leffive  ,  il  con¬ 
vient  de  mettre  pendant  quelques  inftans  la  toile 
dans  la  liqueur. 

Après  cette  dernière  immerfion,  iî  faut  plon¬ 
ger  les  toiles  dans  du  lait  aigri  ou  dans  de  feaia 
qu’on  a  acidulée  avec  de  l’acide  fulfurique  ;  je 
ne  connais  pas  la  proportion  la  plus  conve¬ 
nable  d  acide  fulfurique  5  mais  il  m’a  paru  qu’on 
pouvoir  employer  avec  fuccès  8c  fans  danger 
une  partie  en  poids  de  cet  acide  fur  cinquante 
parties  d’eau.  Il  faut  tenir  les  toiles  pendant 
environ  une  demi  -  heure  dans  cette  liqueur 
tiède  5  après  cela ,  il  faut  les  exprimer  forte¬ 
ment  8c  les  plonger  tout  de  fuite  dans  de  l’eau 
ordinaire ,  parce  que  s’il  fe  faifoit  une  évapo¬ 
ration  ,  l’acide  fulfurique  concentré  par-là  les 
attaqueront.  Les  toiles  bien  lavées  n’ont  plus 
befoin  que  d’être  féchces  8c  apprêtées  à  la  ma¬ 
nière  ordinaire  ,  félon  leurs  différentes  ef- 
pèces  (  a  ). 

Il  efl  bien  important  de  veiller  à  ce  que 


{ a )  J’ai  reconnu  qu’un  des  usages  de  l’acide  (ul- 
furique  employé  après  le  blanchiment  des  toiles  ,  efl 
4’enLever  une  portion  de  fer  qu’elles  contiennent. 
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l’eau  ne  (bit  pas  trop  chargée  d’acide  fulfuri- 
que  ;  c’eff  à  une  inattention  de  cette  efpèce 
que  j’attribue  un  accident  qui  efl  arrivé  à 
AL  Bonjour.  On  lui  avoit  envoyé  des  toiles 
pour  conftater  la  bonté  du  blanchiment  ;  il  fit 
deux  opérations  ,  dont  une  fut  defiinée  aux 
toiles  les  plus  fines,  telles  que  gazes  &  batifles, 
&  l’autre  aux  toiles  plus  groiïières.  Le  blan¬ 
chiment  des  premières  réuffit  parfaitement;  mais 
la  perfonne  qu’il  avoit  chargée  d’aciduîer  l’eau 
ayant  mis  pour  une  petite  quantité  de  toile  la 
même  dofe  qu’on  avoit  coutume  d’employer  pour 
une  quantité  beaucoup  plus  confidérable ,  les 
toiles  furent  fort  affoiblies ,  accident  qui  n’étoit 
jamais  arrivé  dans  les  opérations  qu’il  avoir 
conduites  pendant  plus  d’une  année. 

Le  blanchiment  des  toiles  de  coton  efl  beau¬ 
coup  plus  facile  &  plus  court*  deux  leffives, 
tout  au  plus  trois  8c  autant  d’immerfions  dans 
la  liqueur  leur  fuffifent ,  8c  comme  elles  blan¬ 
chiment  beaucoup  plus  facilement  ,  il  eft  avan¬ 
tageux  ,  lorfqu’on  a  en  même-tems  à  blanchir 
des  toiles  de  lin ,  de  chanvre  8c  de  coton ,  de 
réferver  pour  les  toiles  de  coton  les  liqueurs 
qui  ont  été  déjà  affoiblies  par  celles  de  lin  ou 
de  chanvre  ;  car  il  eff  important  d’épuifer  ces 
liqueurs  autant  qu’il  efl;  poflibîe  ,  8c  celles  qui 
font  confidérablernent  affoiblies  fuffifent  encore 
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pour  le  coton  ,  quoiqu’elles  n’exercent  ptel> 
qu’aucune  a&ion  fur  le  chanvre  &  fur  le  lin. 

Les  fils  offrent  dans  le  blanchiment  ordinaire 
beaucoup  plus  de  difficultés  que  les  toiles,  à 
caufe  des  furfaces  multipliées  qu’il  faut  préfen- 
ter  fucceffivement  à  l’adion  de  l’atmofphère  ; 
ils  présentent  une  partie  de  ces  difficultés  dans 
le  blanchiment  par  l’acide  muriatique  oxigéné  ; 
cependant  on  trouve  en  dernier  réfultat  plus 
d’avantage  dans  ce  blanchiment  que  dans  ce¬ 
lui  des  toiles.  M.  Welter  a  formé  à  Lille,  avec 
deux  affociés  ,  un  blanchiment  de  fil  qui  a 
beaucoup  de  fuccès ,  8c  il  en  a  déjà  commencé 
quelques  autres.  Il  a  éprouvé  qu’il  falloir  dix 
ou  douze  leffives  8c  autant  d’immerfions  pour 
quelques  elpèces  de  fil.  Pour  que  les  fils  foient 
environnés  de  liqueur,  il  faut  les  mettre  fans 
les  prefïer  dans  un  panier  qui  lui  permette  de 
pénétrer  dans  toute  la  furface.  Lorfqu’elie  eft 
fort  affoiblie ,  il  eff  également  avantageux  de 
l’employer  pour  le  blanchiment  du  coton. 

J’avois  dans  le  commencement  de  mes  ex¬ 
périences  effayé  fi  la  vapeur  ne  feroit  pas  pré¬ 
férable  à  l’acide  muriatique  oxigéné  en  liqueur, 
8c  j’avois  obfervé  qu’elle  blanchiffoit  avec  plus 
de  promptitude  ;  mais  quelques  précautions  que 
j’aie  prifes  ,  il  m’a  paru  qu’on  en  faifoit  une 
perte  confidérable ,  que  les  parties  de  la  toile 

/  Ç11* 
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qui  ÿ'étoient  le  plus  expofées  étoient  fujettes 
à  être  affaiblies ,  &  qu’il  étoit  plus  difficile  d’ob¬ 
tenir  l’égalité  du  blanchiment. 

Pour  prévenir  tous  les  accidens  qui  peuvent 
réfulter  de  l’énergie  trop  grande  de  la  liqueur, 
il  efl  important  d’avoir  un  moyen  pour  en  me* 
Curer  la  force.  M.  Décroiflle  a  imaginé  de  Ce 
fervir  pour  cela  de  la  difîolution  d’indigo  dans 
l’acide  fulfurique.  On  prend  une  partie  d’indigo 
réduit  en  poudre  fine  ,  avec  huit  parties  d’acide 
fulfurique  concentré  ;  on  met  ce  mélange  dans 
un  matras  que  l’on  tient  pendant  quelques  heu¬ 
res  au  bain-marie  :  lorfque  la  difîolution  efl 
achevée  ,  on  l’étend  de  mille  parties  d’eau. 
Pour  éprouver  la  force  de  l’acide  muriatique 
oxigcné ,  on  met  une  mefure  de  cette  difîolution 
dans  un  tube  de  verre  gradué ,  &  on  ajoute  de 
la  liqueur  jufqu’à  ce  que  la  couleur  de  l’indigo 
foit  détruite.  II  faut  déterminer  combien  de 
mefures  d’une  liqueur  dont  on  a  apprécié  la 
bonté  par  des  expériences  diredes  fur  la  toile, 
font  néceffaires  pour  détruire  une  mefure  de 
la  diffalution  d’indigo  ,  &  ce  nombre  fer  vira 
à  déterminer  la  force  refpedive  de  toutes  les 
liqueurs  qu’on  voudra  lui  comparer.  M.  Watt 
s’efl  fervi  de  la  même  manière  d’une  diffolu- 
tion  de  cochenille. 

Dans  le  commencement  de  mes  épreuves, 
Tome  IL  M 
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ton  me  pria  d’aller  à  Javelle  pour  y  montrer 
la  manière  dont  il  falloit  préparer  l’acide  mu¬ 
riatique  oxigéné,  &  s’en  fervir  pour  le  blan¬ 
chiment.  Je  ne  faifois  aucune  difficulté  de 
montrer  ce  procédé  que  je  defirois  de  voir 
fe  propager  ;  j’allai  donc  moi- même  deux  fois 
à  Javelle  -,  j’y  exécutai  la  diffillation  de  l’acide 
muriatique  oxigéné  dans  des  vaiiTeaux  que  j’y 
portai ,  8c  j’y  blanchis  quelques  échantillons  de 
toile.  A  cette  époque ,  j’employois  encore  une 
liqueur  concentrée,  8c  j’y  mêlois  un  peu  d’al- 
Icali.  Quelque  tems  après,  les  manufa&uriers 
de  Javelle  publièrent  dans  différens  journaux 
qu’ils  avoient  découvert  une  liqueur  particulière 
qu’ils  appelèrent  lejjlve  de  Javelle ,  8c  qui  avoit 
la  propriété  de  blanchir  les  toiles  par  une  im- 
merfion  de  quelques  heures.  Le  changement 
qu’ils  avoient  fait  au  procédé  que  j’avois  exé¬ 
cuté  en  leur  préfence ,  confiflcit  en  ce  qu’ils 
mettoient  de  l’alkali  dans  l’eau  qui  reçoit  le 
gaz,  ce  qui  fait  que  la  liqueur  fe  concentre 
beaucoup  plus  ,  de  manière  qu’on  peut  enfuite 
l’étendre  de  plufieurs  parties  d’eau  pour  s’en 
fervir.  Voici  les  proportions  qui  m  ont  donné 
une  liqueur  pareille  à  la  prétendue  leffive  de 
Javelle  ;  2  onces  8c  demie  de  fel ,  2  onces  d’a¬ 
cide  fulfurique ,  6  gros  d’oxide  de  manganèfe , 
&  dans  le  flacon  où  vient  fe  concentrer  le  gaz  3 
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ï  livre  d’eau  &  y  onces  de  potaffe  qu’il  faut 
y  faire  diffoudré.  La  liqueur  de  Javelle  a  un 
œil  rougeâtre  qui  provient  d’un  peu  de  man- 
ganèfe ,  ou  qui  paffe  dans  la  diflillation ,  parce 
qu’on  ne  fe  fert  pas  de  vaiffeau  intermédiaire  9 
ou  parce  que  la  plupart  des  potaffes  en  con¬ 
tiennent  ,  ainfi  que  je  m’en  fuis  affiné.  Cette 
liqueur  peut  être  étendue  de  dix  à  douze  par¬ 
ties  d’eau ,  &  malgré  cela  ,  elle  blanchit  plus 
promptement  que  la  liqueur  Simple;  mais  fans 
parler  des  imperfeétions  de  la  méthode  qui  eff 
décrite  dans  l’annonce  de  Javelle ,  8c  qui  ne 
peut  être  fuffifante  que  pour  le  coton  >  l’on 
ne  peut  blanchir  avec  l'acide  muriatique  oxi- 
géné  engagé  de  cette  manière  avec  l’alkali  qu’une 
quantité  de  toile  bien  moins  conffdérable  que 
celle  qu’on  blanchiroit  avec  la  même  quantité 
d’acide  muriatique  oxigéné  qui  feroit  Simplement 
combiné  avec  Peau  ,  parce  qu’il  fe  forme  une 
partie  de  ce  fel  neutre  qui  eff  connu  à  préfent 
fous  le  nom  de  muriate  oxigéné  de  potaffe , 
8c  dans  lequel  l’oxigène  fe  concentre.  Or  tout 
l’oxigène  qui  entre  dans  la  compofition  de  ce 
fel  eff  devenu  inutile  au  blanchiment;  car  le 
muriate  oxigéné  de  potaffe  ne  détruit  point 
les  couleurs  ,  ainfi  que  je  l’ai  annoncé  dans  mon 
mémoire  fur  quelques  combinaifons  de  l’acide 
muriatique  oxigéné ,  dans  lequel  j’ai  donné  en 

Mij 
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détail  les  phénomènes  que  préfente  la  potâlïe 
avec  l’acide  muriatique  oxigéné  (  Mémoires  de 
Vacad.  de  Turin ).  Ajoutez  à  ces  confidérations 
l’augmentation  de  prix  qui  provient  de  la  quan¬ 
tité  de  potafïe  dans  laquelle  on  reçoit  le  gaz* 
&  cependant  l’un  des  anciens  entreptfcneurs  de 
Javelle  a  demandé  en  Angleterre  un  privilège 
exclufif  pour  ce  nouveau  procédé  de  fort  in¬ 
vention . 

J’efpère  que  les  détails  que  je  viens  de  donner 
pourront  guider  ceux  qui  voudront  entrepren¬ 
dre  le  nouveau  blanchiment.  L’obfervation  nous 
donnera  fans  doute  des  moyens  de  le  perfec¬ 
tionner,  &  j’inftruirai  le  public  de  ce  qui  par¬ 
viendra  à  ma  connoiflance.  Il  y  a ,  par  exemple  s 
une  partie  importante  fur  laquelle  je  ne  puis 
rien  dire  encore  de  particulier  ;  c’efl  le  moyen 
de  retirer  la  fonde  du  réfidu  des  diftillations 
que  j’ai  prefcrit  de  raflTembler  dans  un  vafe 
pour  cet  ufage.  J’ai  efiayé  fur  ce  réfidu  un 
procédé  que  M.  de  Morveau  m’a  communiqué 
St  qui  lui  appartient  9  St  j’en  ^i  retiré  la  fou  de. 
M.  de  Morveau  a  bien  voulu  k  ma  prière  faire 
auffi  des  expériences  fur  ce  réfidu ,  St  d’après 
fes  premiers  apperçus ,  il  préfume  que  le  bé¬ 
néfice  qu’on  pourra  en  tirer  couvrira  à  peu 
près  tous  les  frais  de  l’acide  muriatique  oxi¬ 
géné  ,  de  forte  que  cette  liqueur  ne  coûtera 
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prefque  rien,  &  qu’il  ne  refiera  que  les  dépenfes 
des  lefTives.  Je  connois  phifieurs  procédés  pro¬ 
pres  à  remplir  cet  objet  ;  mais  je  ne  puis  eu 
difpofer ,  parce  qu’ils  m’ont  été  confiés  fous 
le  fecret. 

Si  la  fabrication  de  l’acide  fulfurique  étoir 
réunie  au  procédé  du  blanchiment,  cette  fubf- 
tance  à  laquelle  eft  due  la  plus  grande  partie 
du  prix  de  la  liqueur  reviendroit  à  beaucoup 
plus  bas  prix  qu’elle  ne  fe  vend ,  fur* tout  en 
épargnant  les  frais  de  la  concentration.  L’on  a 
l’efpérance  de  voir  perfectionner  la  fabrication 
de  cet  acide  par  la  lupprefîion  du  nitre  &  par 
la  diminution  de  la  perte  des  vapeurs  ( Ency -> 
dop .  méthod .  pag .  Cette  réunion  feroit 

néceflaire  pour  réduire  à  rien  le  prix  de  la  li¬ 
queur. 

Enfin  ,  Part  des  lefiives  pourroit  être  per¬ 
fectionné  par  le  fecours  des  machines,  8c  lorf~ 
que  l’aétion  de  Palkali  efr  épuifée ,  parce  qu’il' 
elt  faturé,  foit  de  matière  extraCtive  ,  foit  de 
parties  colorantes ,  on  pourroit  au  moins  dans 
les  endroits  où  Te  combuftible  eft  à  bon  mar¬ 
ché  ,  les  évaporer  jufqu’à  ficcité ,  8c  rendre  fon 
activité  à  l’alkali  en  calcinant  les  matières  qui 
le  faturoient. 

Si  donc  à  préfent  que  l’acide  muriatique  oxi- 
géné  revient  à  peu-  près  à  trois  deniers  la  pinte 
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de  Paris  dans  les  provinces  qui  ne  font  pas  fu- 
jettes  à  l’impôt  de  gabelle  ,  l’on  trouve  déjà 
avantageux  le  nouveau  blanchiment ,  même 
pour  la  dépenfe  direde  ,  lorfqu’il  ell  bien  di¬ 
rigé,  l’on  ne  peut  douter  qu’il  ne  puiffe  le  de¬ 
venir  beaucoup  plus  par  les  économies  que  je 
viens  d’indiquer  ;  mais  pendant  que  la  liqueur 
confervera  quelque  valeur,  il  y  aura  toujours  une 
grande  inégalité  en  faveur  des  toiles  fines  ,  parce 
qu’à  furface  égale  elles  ont  beaucoup  moins 
de  malle ,  &  qu’elies  blanchifient  plus  facile¬ 
ment  ;  ainfi ,  une  aune  de  toile  fine  exige  beau¬ 
coup  moins  de  liqueur  qu’une  aune  de  toile 
groffière ,  8c  de  plus,  une  livre  de  toile  fine 
en  exige  moins  qu’une  livre  de  toile  grofiière. 

Mais  pour  qu’on  puifle  profiter  des  avantages 
de  ce  procédé  ,  il  eft  nécefTaire  de  l’établir  dans 
un  pays  qui  ne  foit  pas  fournis  à  l’impôt  de  la 
gabelle  ;  car  il  eft  facile  de  voir  que  fi  le  fel 
n’efi  pas  à  bas  prix ,  l’acide  muriatique  oxigéné 
devient  trop  difpendieux  ( a )• 


'  1  .  '  '  < 

( a )  Le  bureau  d’Encouragement  de  Rouen  a  déjà 
propofé  de  mêler  au  Tel  qui  feroit  livré  à  bas  prix 
pour  le  blanchiment ,  une  livre  de  fùlfate  ou  vitriol 
de  fer  par  quintal.  Le  fel  prend  par  ce  mélange  une 
couleur  qui  le  difHngue  facilement ,  Si  une  faveur  qui 
m  permet  pas  d’en  faire  un  uiage  frauduleux.  Les  moyens 
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Ce  n’eft  pas  cependant  par  les  frais  du-  nou¬ 
veau  procédé  comparés  rigoureufemenr  avec 
ceux  du  blanchiment  ordinaire,  qu’il  faut  ju- 
ger  de  fes  avantages  ;  il  en  préfente  de  parti¬ 
culiers  qui  feroient  propres  à  compenfer  un 
prix  fupérieur.  Les  toiles  &  les  fils  qui  dans 
quelques  endroits  demandent  plufieurs  mois 
pour  être  blanchis ,  peuvent  l’être  facilement 
dans  cinq  à  fix  jours ,  même  dans  un  grand  éta¬ 
blissement  ;  car  une  opération  qui  ne  fe  fait 
que  fur  quelques  pièces ,  peut  fans  difficulté  fe 
terminer  dans  deux  ou  trois  jours.  Pendant  l’hi¬ 
ver  ,  le  nouveau  blanchiment  peut  s’exécuter 
suffi  bien  qu’en  été  ,  feulement  la  déification 
exige  plus  de  tems. 

L’habitant  de  la  campagne  dont  la  famille 
occupe  fes  intervalles  de  loifir  à  la  filature,  eft 
obligé  d’attendre  la  faifon  favorable  pour  en¬ 
voyer  fes  fils  &  fes  toiles  fouvent  à  une  grande 
diflance  où  on  leur  fait  fubir  un  long  blanchi¬ 
ment  ;  cependant  fes  b  e  foin  s  le  préffent ,  il  efl 
obligé  de  les  livrer  à  perte  à  des  commerçans 


par  lefquels  on  pourroit  établir  la  pureté  du  fei  font 
aiTez  difpendieux  pour  qu’il  ne  puiffe  en  réfulter  des 
abus  :  on  pourroit  joindre  des  infpe&ions  &  d’autres 
moyens  de  sûreté  qui  ne  laifTeroient  aucune  crainte 
fondée  de  fraude. 

M  h 
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intermédiaires  qui  mettent  un  impôt  fur  fou 
indigence.  Mais  fi  des  établiflemens  deftinés  à 
la  préparation  de  l’acide  muriatique  oxigéné 
fe  multiplient  afiez,  celui  qui  aura  tifiu  une 
toile  pourra  la  blanchir  lui- même  ,  &  jouir  de 
tout  le  fruit  de  fon  travail  aufli-tôt  qu’il  fortira 
de  fes  mains. 

Le  commerçant ,  dans  une  faifon  défavorable 
au  blanchiment  ordinaire,  ne  peut  remplir  fes 
engagemens  que  d’une  manière  onéreufe  ;  il  efi: 
obligé  d’employer  des  fonds  confidérables  pour 
remplir  fes  magafins  dans  la  faifon  où  le  blan¬ 
chiment  s’exécute.  Il  fe  trouve  fouvent  dans 
FimpuifTance  de  fe  livrer  à  des  fpéculations 
heureufes  ,  &  de  profiter  des  occafions  favo¬ 
rables  qui  fe  préfentent  dans  un  moment  inat¬ 
tendu  ,  parce  qu’il  faudrait  trop  de  tems  pour 
blanchir  les  toiles  dont  il  aurait  befoin. 

Le  confommateur  trouvera  aufir  fon  avan¬ 
tage  ,  puifque  non-feulement  il  doit  en  dernière 
analyfe  réfulter  quelques  diminutions  fur  le 
prix  des  toiles  &  des  fils;  mais  encore  le  nou¬ 
veau  blanchiment  adminifiré  comme  il  doit 
l’être,  diminue  beaucoup  moins  la  folidité  ori¬ 
ginaire  du  lin  &  du  chanvre  que  les  opérations 
longues  &  multipliées  du  blanchiment  ordi¬ 
naire.  II  paraît  même  9  par  des  expériences  de 
M.  DécroifiUe  9  que  Faeide  muriatique  oxigéné 
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en  reflerrant  les  pores  du  coton,  lui  donne 
plus  de  folidité ,  &  qu’en  même  -  tems  il  lui 
communique  la  propriété  de  prendre  des  cou¬ 
leurs  plus  éclatantes.  De  ce  que  les  toiles  font 
moins  ufées,  il  en  ell  réfulté  un  inconvénient 
aux  yeux  de  quelques  commerçans ,  c’efl  qu’elles 
paroiffent  moins  fines  que  les  toiles  de  même 
qualité  blanchies  à  la  manière  accoutumée. 
M.  Bonjour  a  même  été  obligé  de  chercher 
les  moyens  d’ufer  les  toiles  qui  avoient  été 
blanchies  dans  l’établiffement  qu’il  dirige.  On 
fent  que  ces  moyens  ne  font  pas  difficiles  à 
trouver:  mais  ceux  qui  voudront  s’en  pafTer, 
profiteront  d’une  plus  grande  folidité. 

Et  ces  vafies  prairies  qui  dans  les  pays  les 
plus  fertiles  font  abandonnées  aux  toiles  qu’il 
faut  y  tenir  étendues  pendant  toute  la  belle 
faifon  ,  parviendrai-je  à  les  conquérir  à  l’agri¬ 
culture  ,  pour  laquelle  leurs  productions  font 
perdues  pour  la  plus  grande  partie  ? 

Si  je  ne  me  fais  pas  illufîon ,  le  procédé  que 
j’ai  décrit  doit  être  diftingué  de  ceux  qui  con¬ 
tribuent  aux  fimples  progrès  des  arts  ;  il  mé¬ 
rite  une  recommandation  particulière  auprès  de 
ceux  qui  veillent  fur  la  profpérité  publique,  puif-- 
qu’outre  les  intérêts  du  commerce ,  il  peut 
contribuer  directement  à  vivifier  les  campagnes 
qui  font  la  première  fource  de  nos  richeffes, 
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&  qui  ont  tant  de  droits  à  nous  infpirer  de 

IV  r  a 

interet. 

Je  vais  paffer  à  la  defcription  de  quelques 
autres  ufages  auxquels  on  peut  employer  l’acide 
muriatique  oxigéné.  Il  paroît  qu’on  peut  s’en 
fervir  avec  fuccès  pour  détruire  le  fond  ga- 
rancé  des  toiles  peintes.  Lorfqu’on  a  imprimé 
ces  toiles  avec  différens  mordans,  on  les  pafïe 
dans  la  garance  où  les  deffins  prennent  diffé¬ 
rentes  nuances  fuivant  la  nature  des  mordans; 
mais  le  fond  de  ces  toiles  reçoit  auffi  la  cou¬ 
leur  de  la  garance  :  cette  couleur  efl  beaucoup 
moins  folide  que  celle  qui  a  été  fixée  par  les 
mordans ,  &  il  faut  la  détruire  par  le  moyen 
de  la  bouze  de  vache  &  du  fon ,  &  par  de 
longues  expofitions  fur  le  pré.  Je  cherchai  à 
fuppiéer  à  ces  moyens  l’acide  muriatique  oxi¬ 
géné  ;  mais  j’obfervai  que  les  couleurs  qui  dé¬ 
voient  être  confervées  étoient  elles-mêmes  fort 
altérées.  M.  Henri ,  favant  chimifte  de  Man- 
chefier ,  éprouva  que  les  carbonates ,  foit  de 
potaffe ,  foit  de  foude ,  empêchoient  ce  mau¬ 
vais  effet  de  la  liqueur,  &  il  s’en  efi  fervi  de¬ 
puis  lors  avec  fuccès  ;  j’ignore  les  détails  du 
procédé  qu’il  fuit.  M.  Décroifille  m’écrivit  à  peu 
près  dans  le  même  tems  qu’il  avoit  fait  la 
même  obfervation ,  &  je  la  vérifiai  bientôt  en 
me  fervant  du  procédé  que  j’ai  décrit  à  Toc- 


v 


de  Chimie.  187 

cafion  de  la  leflive  de  Javelle  ,  en  étendant  de 
beaucoup  d’eau  la  liqueur  qu’on  obtient  par-là. 
M.  Oberkampf,  à  qui  je  communiquai  ce  pro¬ 
cédé,  &  qui  ne  néglige  rien  de  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  perfection  de  fa  belle  manufac¬ 
ture  de  Jouy,  ne  tarda  pas  à  commencer  des 
eflais  qu’il  vient  de  continuer  avec  M.  Royer, 
8c  qui  promettent  un  heureux  fuccès  pour  les 
couleurs  dans  lefquelles  le  fer  n'eft  pas  encore 
employé ,  car  celles-là  font  affaiblies  ;  les  rouges 
au  contraire  prennent  plus  d’éclat  que  par  le 
procédé  ordinaire  :  mais  ce  que  je  connois  de 
cet  art  n’eft  pas  encore  porté  à  une  affez 
grande  perfeétion  pour  que  j’en  préfente  les 
détails  (a). 

Dans  les  épreuves  de  Jouy ,  les  frais  ont 
été  beaucoup  plus  confidérables  que  ceux  du 
procédé  ordinaire,  à  caufe  du  prix  du  fel,  8c 
c’eft  un  nouveau  défavantage  pour  les  toiles 
peintes  établies  dans  les  pays  de  gabelle. 


(  a )  Il  paroît  ,  par  ce  que  je  viens  d’apprendre  de 
M.  Tagkos ,  célèbre  manufacturier  de  Manchefter  ,  où 
l’on  commence  de  ces  nouveaux  établilfemens  ,  que  l’on 
n’a  pas  toujours  befoin  d’ajouter  de  l’aikali  à  l’acide 
muriatique  oxigéné  ;  &  que  les  couleurs  où  entre  le 
fer  ,  ne  font  pas  toujours  affoiblies.  Ces  effets  variés 
dépendent  probablement  des  procédés  différens  dont  on 
fè  fert  pour  imprimer  les  toiles. 
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Il  fera  probablement  plus  important  pour 
le  procédé  des  toiles  peintes  que  pour  le  blan¬ 
chiment  ,  de  pouvoir  déterminer  la  force  com¬ 
parative  des  liqueurs;  mais  la  diffolution  d’in¬ 
digo  ne  peut  être  employée  à  cet  ufage ,  parce 
qu’elle  ne  fe  décolore  qu’imparfaitement  lorf- 
qu’il  y  a  un  mélange  d’alkali  ,  félon  l’obfer- 
vation  que  m’a  communiquée  M.  Watt  :  au 
contraire ,  la  diffolution  de  cochenille  remplit 
parfaitement  cet  objet. 

MM.  Henri  &  DécroiGlle  ont  suffi  obfervé 
qu’on  pouvoit  employer  avec  fuccès  la  liqueur 
compofée  dacide  muriatique  oxigéné  8c  d’al- 
kali  pour  aviver  le  coton  qu’on  a  teint  en  rouge 
d’Andrinopîe. 

J’ai  fait  voir  qu’on  pouvoit  blanchir,  par  le 
moyen  de  l’acide  muriatique  oxigéné,  la  cire 
végétale  qui  eft  verte  ;  je  n’ai  pu  lui  donner 
un  blanc  égal  à  celui  que  prend  la  cire  ordi¬ 
naire  ;  mais  elle  ne  retenoit  qu’une  teinte  jaune, 
8c  elle  s’étoit  fort  rapprochée  par  fes  autres 
propriétés  de  la  cire  ordinaire.  J’avois  auffi 
éprouvé  que  la  cire  jaune  pouvoir  blanchir  par 
ce  moyen;  mais  il  m’avoit  fallu  refondre  cette 
cire  ,  &  répéter  pluGeurs  fois  l’opération  pour 
la  bien  blanchir ,  5c  j’avois  jugé  que  les  frais 
feroient  trop  considérables  pour  pouvoir  fubf- 
tituer  ce  procédé  à  celui  dont  on  fait  ufage» 
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M.  le  Chevalier  Landriani  m’a  écrit  que  M.  le 
baron  de  Born  avoit  éprouvé  que  la  cire  jaune 
fe  blanchiffoit  fort  bien  lorfqu’on  l’expo foit  à 
la  vapeur  de  l’acide  muriatique  oxigéné  ,  &  qu’il 
fe  propofoit  de  faire  un  établiffement  de  ce 
blanchiment.  Ici  la  vapeur  n’offre  pas  les  prin¬ 
cipaux  inconvéniens  dont  j’ai  parlé  pour  les 
toiles,  &  je  ne  ferois  pas  furpris  qu’on  pût  fe 
fervir  avantageufement  de  ce  procédé. 

L’on  a  vu  dans  le  premier  volume  des  An¬ 
nales  ,  que  M.  Chaptal  a  fait  une  application 
heureufe  de  l’acide  muriatique  oxigéné ,  pour 
rétablir  les  vieilles  eftampes  &  les  livres  qui 
font  dégradés. 

J’ai  annoncé  dans  mes  premiers  mémoires, 
que  l’on  pouvoit  fe  fervir  de  cette  liqueur  pour 
éprouver  la  folidité  des  couleurs  8c  pour  dé¬ 
couvrir  dans  quelques  inftans  quelles  dégrada¬ 
tions  l’irjure  du  tems  devoit  y  produire.  Un 
grand  nombre  d’expériences  m’ont  convaincu 
de  cette  propriété,  8c  je  n’ai  rencontré  jufqffà 
préfent  qu’un  très-petit  nombre  d’exceptions; 
je  crois  même  que  l’on  ne  fera  jamais  trompé 
lorfqu’on  mettra  dans  la  même  liqueur,  pour 
fervir  d’objet  de  comparaifon  ,  un  échantillon 
d’une  même  couleur ,  de  la  bonté  de  laquelle 
on  fera  affuré. 

M,  Hauffman  de  Colmar  a  éprouvé,  ainfî 
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que  je  le  tiens  de  M.  le  baron  de  Dietrich  , 
que  Ton  pouvoir  détruire  la  couleur  quelconque 
d’un  drap  par  le  moyen  de  l’acide  muriatique 
oxigéné  en  le  paffant  enfuite  dans  une  légère 
di(Tolution  d’acide  fulfurique  pour  difloudre  les 
parties  métalliques  qui  fe  trouvent  dans  plu- 
fleurs  teintures.  Il  faut  cependant  obferver  (  & 
c’efl  une  propriété  dont  on  peut  encore  tirer 
avantage  )  que  l’acide  muriatique  oxigéné  co¬ 
lore  en  jaune  les  fubflances  animales,  comme 
on  peut  le  voir  dans  la  fuite  de  mes  expériences 
fur  l’acide  fulfureux,  qui  efl  inférée  dans  ce  vo¬ 
lume.  Je  fuis  par-là  porté  à  croire  que  le  pro¬ 
cédé  de  M.  HaulTman  efl  fur  •  tout  applicable 
aux  fubftances  végétales. 


©E  Chimie. 


ïpî 


EXTRAIT 

j  +  Z  9 

D'UNE  DISSERTATION 


Intitulée  y  Ammadverfiones  in  novam 
Nomenclaturæ  Chemicæ  methodum  \ 
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Quia  été foutenue par  M. Nicolas  Avellan, 
Jous  la  préfidence  de  M.  Jean  GadoliN  , 
ProfeJJeur  Royal  de  P  hilofophie  à  Abo  9  & 
Membre  de  V Académie  Royale  des  Sciences 
de  Dublin ,  &c. 

Par  M.  Ad  ET. 
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Xj orsque  MM.  de  Morveau ,  Lavoifier , 
Berthollet  8c  de  Fourcroy  publièrent  la  nouvelle 
Méthode  de  Nomenclature  ,  ils  invitèrent  les 
chimifles  à  leur  communiquer  les  diverfes  ob- 
je&ions  dont  cet  ouvrage  pourroit  paroître 
fufceptible  ;  c  e(l  pour  répondre  aux  intentions 
de  ces  académiciens  que  M.  Gadolin,  comme 
il  l’annonce  lui-même,  a  écrit  la  differtation  dont 
nous  allons  préfenter  ici  Textrait. 

Les  chimiÜes  ont  donné  depuis  long-tems 
aux  différens  corps  qu’ils  ont  examinés  des  noms 
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qui  indiquoient  ou  les  propriétés  qui  étoient 
fenfibles  à  la  vue,  ou  celles  qui  fous  d’autres 
rapports  méritaient  leur  attention.  Mais  comme 
les  opérations  de  la  nature  font  enveloppées 
d'un  voile  fi  épais ,  que  les  effets  qui  frappent 
nos  fens  ne  proviennent  point  des  caufes  qui 
au  premier  afped  paroi  (lent  propres  à  les  pro¬ 
duire  ,  il  ne  faut  pas  s’étonner  lî  les  chimifies 
ont  embraffé  d’abord  des  opinions  erronées  fur 
la  manière  d’agir  des  differens  corps ,  &  s’ils 
les  ont  en  conséquence  diftingués  par  des  noms 
qui  ne  leur  convenoient  point.  Mais  la  confia- 
fion  que  le  peu  de  lumières  déjà  acquifes  avoient 
répandue  dans  la  Nomenclature  chimique,  s’efi 
trouvée  encore  augmentée  par  les  chimifies  du 
dernier  âge.  Occupés  d’opérations  myfiérieufes, 
ils  ont  employé  des  mots  plus  myfiérieux  en¬ 
core  pour  décrire  les  phénomènes  qu’un  travail 
aflidu  leur  avoit  fait  découvrir ,  ou  qui  ne  dé¬ 
voient  leur  exiflence  qu’au  délire  de  leur  ima¬ 
gination. 

Les  modernes ,  guidés  par  la  feule  envie  de 
découvrir  la  vérité  8c  de  la  prcfenter  dans  tout 
fon  éclat,  ont  cherché  à  détruire  les  dénomi¬ 
nations  impropres  dont  on  s’étoit  fervi  jufqu’à 
eux. 

C’eft  à  eux  que  l’on  doit  la  divifion  des  di- 
verfes  fubfiances  faünes  en  Jimples  8c  en  com- 
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wfe'es ,  en  acides  8c  alkalines ,  en  neutres  ter * 
reujes  8c  en  neutres  métalliques ,  Ils  ont  diftingué 
les  fubfiances  falines  (impies  par  des  noms  ou 
que  l’ufage  avoit  confacrés ,  ou  que  le  plus 
fouvent  on  dérivoit  du  nom  du  corps  d’où  ils 
étoient  tirés  ;  8c  ils  donnèrent  aux  fels  neutres 
des  noms  compofés  à  l’aide  de  ceux  de  leurs 
principes  conflitutifs. 

En  fuivant  cette  méthode,  on  défigna  d’une 
manière  convenable  les  corps  que  l’anaîvfe 
montra  compofés  de  deux  fubftances  ;  Sc  les 
foins  de  Bergman  &  de  Macquer  laifsèrent 
peu  de  fubfiances  fimples  qui  n’eu  fient  une 
dénomination  propre  à  faire  connoître  leur 
nature. 

Mais  les  expériences  de  M.  Lavoifier  ayant 
appris  aux  chimiftes  que  les  métaux  aiigmen- 
toient  de  poids  en  s’oxidant  ou  le  calcinant  5 
6c  que  le  même  phénomène  avoit  lieu  pour 
les  corps  qui  paflToient  à  l’état  d’acide  apiès 
leur  combuüion  ,  Sc  qu’il  falloit  dans  l’un  8c 
l’autre  cas  attribuer  cette  augmentation  de  poids 
à  la  combinaifon  de  la  bafe  de  l’air  vital ,  les 
chimiftes  françois  ont  cru  ,  d’après  ces  expé¬ 
riences  8c  une  foule  d’antres ,  qu’ôil  pouvoir 
pour  expliquer  tous  les  phénomènes  chimiques 
fe  paffcr  d’admettre  la  préfence  du  phlogiftique 
dans  les  différens  corps ,  à  laquelle  beaucoup 
Tome  IL  N 
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de  chimiftes  ont  encore  aujourd’hui  recours 
pour  rendre  ràifon  des  diverfes  manières  d’agir 
des  corps  les  uns  fur  les  autres. 

Ce  changement  arrivé  dans  la  théorie  de  la 
fcience  en  a  néceflité  un  dans  la  Nomenclature, 
puifque  les  dénominations  qui  avoient  été  en 
ufage  dans  l’ancienne  ,  devenoient  impropres 
&  infignifiantes  dans  la  nouvelle.  C’eft  d’après 
ce  motif,  que  MM.  de  Morveau ,  Lavoiiier, 
Berthollet  &  de  Fourcroy  fe  font  réunis  pour 
publier  la  nouvelle  Méthode  de  Nomenclature 
qu’ils  ont  mife  au  jour  il  y  a  deux  ans. 

Ces  académiciens  ont  divifé  en  cinq  clafTes 
les  fubftances  fimples,  ou  celles  que  l’on  re¬ 
garde  comme  telles ,  par  la  raifon  qu’on  n’a 
pu  encore  les  décompofer. 

La  première  claffe  renferme ,  ce  les  principes 
qui ,  fans  préfenter  entr’eux  une  analogie  bien 
marquée,  ont  néanmoins  cela  de  commun, 
3>  qu’ils  femblent  fe  rapprocher  davantage  de 
3>  l’état  de  fimplicité  ,  qui  les  fait  réfiiter  à 
35  l’analyfe  &  les  rend  en  même-tems  h  actifs 
33  dans  les  combinaifons  33. 

Dans  cette  claife  font  compris, 

1.  La  lumière. 

2.  Le  calorique,  ou  la  matière  de  la  cha¬ 
leur  ,  ou  la  chaleur  latente% 
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§.  L’oxigcne ,  ou  la  bafe  de  Üair  vital . 

<j..  L’hydrogène ,  ou  la  bafe  de  ïair  inflam¬ 
mable.' 

Les  deux  premières  efpèces  de  corps  fur- 
pafient  tous  les  autres  par  leur  fluidité  élafiique  ; 
mais  comme  ils  n’ont  aucune  pefanteur ,  & 
qu’on  n’y  remarque  pas  évidemment  des  pro¬ 
priétés  communes  aux  autres  corps ,  il  paroît 
probable  à  pîufieurs  phyficiens  qu’il  faut  plutôt 
ranger  la  lumière  &  la  chaleur  parmi  les  qua¬ 
lités  des  corps  que  parmi  les  différentes  efpèces 
de  ces  mêmes  corps. 

On  n’a  point  encore  décidé  fi  la  lumière  fe 
répand  dans  l’efpace  par  un  mouvement  of- 
cillatoire ,  comme  nous  favons  que  le  fon  fe 
propage  dans  l’air,  ou  fi  par  un  mouvement 
rapide  elle  s’élance  çà  &  là  hors  du  corps  lu¬ 
mineux.  Si  on  admet  que  la  lumière  affede  la 
vue  par  fon  mouvement  ofcillatoire ,  c’eft  à  tort 
qu’on  met  la  lumière  au  nombre  des  élémens, 
puifqu’il  n’elt  prouvé  par  aucun  phénomène 
qu’elle  entre  dans  la  compofition  des  corps  ;  fi 
au  contraire  on  regarde  la  lumière  comme 
Une  fubftance  particulière  qui  s’échappe  des 
corps ,  il  efl  néceffaire  avant  qu’il  y  en  ait  pro- 
du&ion ,  qu’elle  fe  trouve  renfermée  dans  les 
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corps  qui  fervent  à  la  produire.  Mais^comme 
il  y  a  un  dégagement  de  lumière  toutes  les 
fois  qu’un  corps  combuüibîe  décompofe  l’air 
vital  &  s’empare  de  fa  bafe  ,  il  faut  ftippofer  que 
la  matière  qui  donne  naiffance  aux  phénomènes 
de  la  lumière  exiüe  ou  dans  l’air  vital,  ou  dans  le 
corps  combuüible.  Les  auteurs  de  la  Nomen¬ 
clature  ont  adopté  la  première  opinion,  ce  Nous 
avons  tâché  de  prouver  ailleurs ,  dit  M.  Ga- 
dolin ,  que  l’autre  hypothèfe  n’eÜ  pas  deüituée 
de  probabilité  ( a  ).  Nous  avons  fait  voir,  ajoute* 
t-il ,  que  la  matière  de  la  lumière  ,  fi  elle  exiüe  s 
eü  compofée  de  la  chaleur  élémentaire  3c  de 
quelque  fubftance  commune  aux  corps  com- 
bufiibles.  Si  les  chofes  font  ainfi  ,  cette  dernière 
fubüance  élémentaire  ne  diffère  point  du  phlo- 
giüique  de  Sthal  ;  on  retranchera  ainfi  la  lu¬ 
mière  du  nombre  des  élémens,  3c  on  y  mettra 
le  phîogifiique.  Mais  comme  on  n’a  encore 
rien  d’exad  fur  cette  matière ,  il  eü  plus  fage 
de  n’admettre  aucune  des  hypothèfes  dont  il 
vient  d’être  queüion,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  prouvé 
quelle  eü  celle  qu’on  doit  préférer  j?. 

Les  phénomènes  de  la  chaleur  qui  eü  corn* 
binée  aux  dilférens  corps  ont  tant  d’analogiç 


y 
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avec  les  phénomènes  que  préfentent  les  corps 
qui  font  compotes  de  divérfes  fubftances ,  que 

t  r  ». 

l’exiftence  de  la  chaleur  comme  matière  ,  efl 
infiniment  probable  ;  cela  pofé  ,  il  ne  parois 
pas  qu’il  fût  nécefFaire  de  dé  figue  r  cette  ma¬ 
tière  de  la  chaleur  par  l’expreffion  nouvelle  8c 
intifitée  de  calanque  ,  puifque  ,  d’après  les 
principes  de  la  Nomenclature  ,  on  auroit  dû 
lui  donner  un  autre  nom.  En  effet,  les  au¬ 
teurs  de  la  Nomenclature  s’étoient  impofé 
la  loi  de  donner  aux  fubftances  élémentaires 
ffes  noms  propres  à  la  claffe  des  corps  à  la¬ 
quelle  ces  fubflances  élémentaires  paroiffent 
appartenir ,  en  y  ajoutant  la  terminaifon  gène ; 
ils  appellent  ainfi  oxigène  la  fubftance  qui  fert 
à  former  les  acides,  8c  hydrogène  celle  qui 
produit  l’eau  r  on  auroit  dû  en  conféquence 
nommer  le  calorique  gafogène  ,  puifqu’il  con^- 
tribue  en  fondant  les  corps  à  les  mettre  à  l’état 
de  gaz  ou  de  dindes  élafliques. 

En  mêlant  dans  de  jufles  proportions  du  ga ^ 
inflammable  8c  de  Y  air  vitale  on  obtient  line 
quantité  d’eau  dont  le  poids  eft  égal  à  celui 
des  fluides  élafliques  que  don  a  employés.  Mais 
le  même  phénomène  peut  avoir  lieu  fi  fa  quan¬ 
tité  d’eau  qu’on  obtient  étoit  contenue  dans 
les  fluides  élafliques  avant  qu’ils  fuffent  mis  en 
expérience;  cette  afiertion  fe  trouve  appuyée 
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fur  les  expériences  de  plufieurs  chimifles  qui 
ont  retiré  une  grande  quantité  d’eau  de  chaux } 
ou  oxides  métalliques  ,  dans  lefquelles  Toxigène 
fe  trouve  fixé ,  &  où  rien  n’indique  la  préfence 
de  l’eau.  Cependant ,  comme  on  n’a  pas  en¬ 
core  prouvé  évidemment  que  l’eau  fut  conte¬ 
nue  dans  le  gaz  inflammable  8c  l’oxigène  avant 
leur  combinaifon  ,  comme  d’ailleurs  les  bafes  de 
ees  deux  fluides  élafliques  different  beaucoup 
l’une  de  l’autre  lorfqu’elles  font  à  l’état  de  fluides 
élafliques  5  nous  croyons  qu’on  peut  les  regar* 
der  comme  des  fubflances  très  differentes.  Les 
auteurs  ont  donné  le  nom  dI. * 3 4 hydrogène  au  gaz 
inflammable  ,  parce  qu’il  regarde  fa  préfence 
démontrée  dans  l’eau  par  l’analyfe  8c  par  la 
fynthèfe.  Nous  allons  voir  dans  Tinflant  pour¬ 
quoi  ils  ont  défigné  la  bafe  de  Vais  pur  par 
le  nom  d’oxigène. 

-  La  fécondé  clalTe  renferme  les  bafes  des 
acides  parmi  lefquelles  font  rangées , 

I.  L’azote,  ou  le  radical  nitrique,  ou  la  bafe 
de  la  mofète  atniojphérique , 

2>  Le  carbone  ,  ou  le  radical  carbonique , 
ou  le  charbon  pur. 

3.  Le  foufre ,  ou  radical  fulfurique. 

4.  Le  Phofphore ,  ou  radical  phofphorique® 

J.  Le  radical  muriatique. 
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6 .  Le  radical  boracique. 


7- - 

- fluorique. 

8. 

- fuccinique. 

9. - 

- acétique. 

IO. - 

- tartarique. 

II. - 

- pyro-tartareuxo 

12. - 

- oxalique. 

M 

• 

1 

- g3llique. 

14. 

- citrique,. 

j; - 

- malique. 

i(5, - 

- benzoique. 

17.  — 

- pyro-lignique. 

18. - 

- pyro-mucique» 

19.  — 

- camphorique. 

20. - 

- laélique. 

21. - 

- facco-laétique. 

22. - 

— —  formique. 

aj. 

- pratique. 

2<J. - 

- fébacique. 

27. 

- bombique. 

2(5. - 

- Kthique. 

On  a  formé  cette  cia  (Te  d’après  l'opinion 
où  l’on  e£î  que  les  acides  font  compofés  de 
la  bafe  de  l’air  vital ,  que  pour  cette  raifon  on 
a  nommé  oxigène  ,  &  d’une  bafe  particulière 
qui  varie  fuivant  chaque  efpèce  d’acide ,  8c  qui 
apporte  les  différences  que  l’on  remarque  dan$ 
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leurs  propriétés.  Les  chimifies  François  ont 
adopté  cette  opinion ,  parce  que  les  quatre 
premiers  radicaux  fe  combinent  avec  la  bafe 
de  l’air  vital ,  &  jouiffent  après  cela  des  pro¬ 
priétés  des  acides.  Mais  comme  on  ne  connoît 
point  la  nature  de  cette  bafe,  comme  on  ignore 
la  manière  dont  elle  fe  combine  avec  les  corps  , 
on  n’a  pas  de  raifon  pour  la  regarder  comme 
le  principe  de  l’acidité.  Quelle  que  foit  la  na¬ 
ture  de  cette  bafe ,  on  n’a  pas  fait  voir  fi  cette 
bafe  donne  l’acidité  à  un  corps ,  ou  fi  par  fa 
combinaifon  elle  met  en  liberté  des  fubftances 
qui  jouilFoient  déjà  des  propriétés  acides. 

Mais  fi  on  accorde  que  c’efi  à  l’aide  de  leur 
union  avec  l’oxigène  que  1  azote,  le  carbone t 
le  foufre  8c  le  phofphore  deviennent  acides , 
on  n’a  pas  encore  prouvé  que  c’étoit  à  cette 
même  combinaifon  de  i’oxigène  avec  leurs  bafes 
que  les  autres  acides  dévoient  leurs  propriétés, 
puifqu’on  n’a  pu  encore  les  déeompofer  par 
aucun  moyen,  &  que  d’ailleumien  n’y  indi¬ 
que  la  préfence  de  la  bafe  de  Pair  vital ,  quoique 
l’anal  y  fe  ait  montré  qu’il  paroiffoit  concourir 
à  la  formation  de  quelques  acides  dont  on  n’a 
pas  encore  montré  la  compofition  d’une  ma¬ 
nière  claire  8c  précité.  C’efi:  par  analogie  qu’on 
a  conclu  que  la  bafe  de  l’air  vital  fe  trouvok 
dans  tous  les  acides  ;  mais  falloit-ii  fur  une  fini- 
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pie  conjedure  établir  un  ordre  de  clafïification? 
falloit-il  ajouter  de  nouveaux  caractères  à  un 
genre  qui  avoit  déjà  les  liens  ,  avant  de  favoir  11 
ces  nouveaux  caradères  conviendroient  à  toutes 
les  efpèces  que  ce  genre  renferme  ? 

D’aprcs  cela,  il  paroît  que  le  nom  d’oxigène 
ne  convient  point  à  la  bafe  de  l’air  vital ,  puif- 
qu’on  a  été  conduit  à  le  lui  donner  d’après  une 
hypothèfe  qui  n’eft  point  encore  prouvée. 

La  troilième  clalTe  comprend  les  métaux  3 
qui  font , 


1.  L’arfenic. 

2.  Le  molybdène. 

3.  Le  tunftène. 

4.  Le  manganèfe. 
y.  Le  nickel. 

6.  Le  bifmuth. 

7.  L'antimoine. 

8.  Le  zinc, 
y.  Le  fer. 

jo.  L’étain. 

11.  Le  plomb. 

12.  Le  cuivre. 

13.  Le  mercure. 

14.  L’argent, 
ly.  Le  platine» 

10.  L’or. 
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On  a  rangé  les  fubüances  métalliques  aq 
nombre  des  fubûances  Amples  ,  parce  que 
les  métaux  qui  ne  font  point  à  l’état  de  chaux 
ou  d’oxides  ,  ne  paroiffent  point  contenir  de 
fubftance  capable  d’augmenter  la  pefanteur 
propre  à  leurs  molécules.  Mais  ne  feroit-il  pas 
poiïible  que  les  métaux  contîniïent  une  fubf- 
tance  prefque  dépourvue  de  pefanteur,  &  qui 
ne  fe  trouvât  plus  dans  les'  chaux  ou  oxides  ? 

Dans  la  quatrième  claflfe  font  les  terres 
fimples  ; 

ï.  La  filice,  ou  îa  terre  filicée. 

2.  L’alumine ,  ou  V argile  pure, 

3.  La  baryte  5  ou  terre  pefante . 

4.  La  chaux  ,  ou  terre  calcaire, 

5.  La  magnéfie. 

Les  auteurs  ont  donné  le  nom  d’alumine  & 
la  terre  précipitée  de  l’alun  par  un  alkati  , 
pour  la  diilinguer  des  autres  efpèces  d’argiles 
qui  font  fouillées  de  différentes  fubftances  étran¬ 
gères.  Mais  cette  argile  précipitée  de  l’alun  ? 
contient  encore  de  l’acide  fulfurique  ou  vi - 
indique  qui  lui  efî  étroitement  uni  ;  il  con- 
viendroit  mieux  en  conféquence  de  îa  placer 
parmi  les  fels  neutres  ,  que  parmi  les  terres 
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Les  alkaîis  fe  trouvent  dans  la  cinquième 
dalle  , 

1.  La  potafTe. 

2 .  La  foude. 

3.  L’ammoniaque. 

C’eft  avec  juile  rai  ton  qu’on  a  îaifîe  la  po~ 
taiïe  &  la  foude  au  nombre  des  fubflancês 
fimples,  puifqu’on  n’a  encore  rien  de  précis 
fur  leur  analyfe  ;  mais  on  a  eu  tort  de  compter 
parmi  elles  l’ammoniaque ,  puifque  les  expé¬ 
riences  de  Schéele  8c  de  M.  Berthüllet  ont 
prouvé  que  c’étoit  une  fubftance  compofce. 

Nos  auteurs  ,  après  avoir  donné  la  No¬ 
menclature  des  corps  fimples ,  palTent  à  celle 
des  corps  compofés.  Ils  appellent  gaz  tou¬ 
tes  les  efpèces  d’air  qui  fe  préfentent  tou¬ 
jours  fous  la  forme  élaftique  ,  quel  que  foit  le 
peu  d’élévation  de  la  température  ;  ce  carac¬ 
tère  les  diflingue  des  vapeurs.  Ils  penfent  non- 
feulement  que  la  matière  de  la  chaleur  qu’ils 
regardent  comme  la  caufe  de  l’élaflicité  y  tient 
beaucoup  plus  fortement  que  dans  les  vapeurs, 
mais  ils  croient  qu’elle  y  eft  combinée  chimi¬ 
quement  ,  &  que  cette  manière  d’être  de  la 
chaleur  dans  les  fluides  éiafliques  forme  le  prin¬ 
cipal  caradère  de  leur  clafle. 
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On  peut  expliquer  dans  la  théorie  contraire  9 
d’une  manière  aufïi  plaufibîe  ,  les  phénomènes 
que  présentent  les  gaz  &  les  vapeurs. 

On  a  mis  dans  une  même  dalle  les  corps 
qui  contiennent  la  bafe  de  l’air  vital  ;  orr  y 
trouve  Peau  ,  les  acides  &  les  oxides.  Mais  on 
a  tâché  de  faire  voir  plus  haut  que  détoit  fur 
des  fondemens  mal  affurés  que  les  auteurs  de 
la  nouvelle  Nomenclature  avoient  appuyé  leurs 
idées  fur  la  combinaifon  de  P  air  par  ;  d’où  il 
fuit  que  c’eil  d’après  des  principes  peu  certains 
qu’on  a  établi  cette  cIa(Te. 

Les  auteurs  de  la  nouvelle  Nomenclature 
ont  fubflitué  le  nom  de  fulfurique  à  celui  de 
vitriolique  pour  ne  point  s’écarter  de  la  loi 
qu’ils  s’étoient  impofée  de  dériver  le  nom  des 
acides  de  celui  de  leurs  bafes  ;  mais  ils  ont 
dérogé  à  cette  loi  en  biffant  fubfiiler  le  nom 
ancien  d’acide  nitreux ,  auquel  ils  auroient  du 
fubflituer  celui  d’arctique.  Il  feroit  à  fouhaiter 
qu’ils  euffent  confervé  les  anciens  noms  à  tous 
les  acides  ;  car  comme  on  ne  connoît  que  les* 
bafes  de  quatre  acides,  il  fuit  delà  qu’il  fau- 
droit  dériver  leurs  noms  de  ceux  de  leurs  bafes  ; 
mais  on  auroit  deux  méthodes  de  nommer  les 
acides ,  tandis  qu’une  feule  peut  fuffire. 

C’eil  à  tort  qu’on  a  défigné  les  différais  fefs 
neutres  par  le  nom  des  acides  qui  fervent  à 
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les  former ,  en  y  ajoutant  en  latin  la  termi- 
naifon  as  ;  car  les  mots  Julfur  6c  carbo  ,  dé- 
fignent  une  fubflance  inflammable,  6c  ne  pré- 
fentent  pas  l’idée  d5un  fei  neutre  ;  d’où  il  fuit 
qu’une  telle  Nomenclature  jette  beaucoup  de 
confufion  dans  les'  idées  fans  aucune  néceflité. 

' r* »  j *  *  .  iU'-j  ■*  ■  ■  '  isi  u  > ^ j 

M.  Gadolin  termine  fes  obfervations  fur  la* 

.4  .  .  _  J  •  *  ’#  *  ^  S  *  '  ' 

nouvelle  Nomenclature,  en  propofantles  chan* 
gemens  qu’il  croirait  néce flaires  d’y  faire.  Il 
voudroit  que  Ton  confervât  les  anciens  noms 
qui  ne  font  point  abfurdes,  6c  qui  font  connus 
de  tout  le  monde  ;  ainfi  ,  par  exemple ,  per- 
fonne  n’ignorant  qu’on  appelle  vitriol  une  fubfi- 
tance  faline  formée  par  l’acide  vitriolique  uni 
à  une  chaux  métallique  ,  il  faudroit  défigner 
par  le  nom  de  vitriol  les  fels  neutres  réfultans 
de  la  combinaifon  de  l’acide  vitriolique  avec 
une  bafe  ;  on  auroit  en  conféquence  le  vitrio - 
lum  potaffœ  ,  vitriolum  fodæ  ,  6c c.  ;  on  auroit 
âufli  nitrum  potajfæ ,  magnefiœ ,  &c.  Si  on  n’a 
pas  un  nom  ancien  qui  puiiïe  fervir  à  défigner 
tout  un  genre  ,  on  pourra  le  former  en  ajou¬ 
tant  en  latin  la  terminaifon  atum  au  nom  de 
l’acide  qui  confiitue  le  genre  de  fel  dont  il 
s’agit  ;  on  auroit  d’après  cela  phofphoratum 
ferri  ,  acetatum  calcis  ,  6c c.  Tout  le  change 
ment  fait  à  l’ancienne  Nomenclature  ccnfifle  eu 
ce  que  l’adjeâif  devient  fubflantif,  M.  Ga- 
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dolin  penfe  qu’il  faut  dîflinguer  par  des  noms 
différé  ns  les  fels  neutres  dans  lefquels  le  même 
acide  n’auroit  pas  la  même  quantité  d’oxigène 
unie  avec  fa  bafe  ;  il  propoferoit  à  cet  effet  de 
terminer  en  as  ou  en  is  le  nom  dés  Tels  neutres 
dans  lefquels  la  bafe  acidifiable  ne  feroit  pas 
faturée  d’oxigène  ;  on  auroit  en  conféquence 
en  latin  vitriolas ,  ou  vitriolis  ferri. 

Les  auteurs  de  la  nouvelle  Nomenclature 
ont  appelé  du  nom  d’oxides  les  métaux  qui 
font  combinés  avec  la  bafe  de  Pair  vital  ,  8c 
qui  ne  font  point  acides  ;  ils  ont  employé  ce 
nom  pour  ne  pins  fe  fervir  de  celui  de  chaux 
métallique  qui  eft  impropre  :  ces  oxides  font 
placés  après  les  acides.  M.  Gadolin  ne  croit 
pas  que  la  dénomination  d’oxide  convienne  à 
tous  les  métaux  qui  font  combinés  avec  Poxi- 
gène  3  puifque  fi  quelques  métaux  dans  cet  état 
paroiffent  pouvoir  acquérir  quelques  propriétés 
acides,  d’autres  (ëmblent  avoir  les  propriétés 
des  terres  ou  des  alkalis. 

M.  Gadolin  termine  fa  differtation  en  difant 
que,  quoique  la  théorie  anti-phlogiflique  lui 
paroiffe  avoir  quelqu’apparence  de  vérité  ,  celle 
du  phi o gi (tique  ne  lui  répugne  pas  ,  &  qu’il 
préfume  que  la  fcience  eff  encore  trop  peu 
avancée  pour  qu’on  puiffe  fonger  à  former  une 
théorie  &  une  Nomenclature  chimique* 
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De  la  Mine  de  Plomb  verte  d'Erlenback 
en  Alface  ,  avec  des  remarques  fur 
V Analyfe  des  Mines  phofphoriques  de 
plomb  en  général . 

Par  M.  de  Fourcroy. 

M  .  le  baron  de  Dietrich  qui  s’elt  parti* 
culièrement  occupé  des  productions  minérales 
&  des  travaux  métallurgiques  du  royaume,  m’a 
remis  un  morceau  d’une  mine  de  plomb  verte 
provenant  de  fouilles  faites  près  du  village 
d’Erîenbach  en  Alface.  M.  de  Dietrich  a  con- 
ligné  dans  le  fécond  volume  de  fa  defcription 
du  gîte  des  minerais  de  la  France  (a)  quel¬ 
ques  détails  fur  l’hiftoire  de  cette  mine  ;  elle 
eft  renfermée  en  grains  &  en  criftaux  dans  une 
colline  de  fable  blanc  un  peu  argilleux,  dont 
la  difpofition  na  rien  de  régulier.  Le  morceau 


( a )  Defcription  des  gîtes  des  minerais  de  la  haute 
&  baffe  Alface,  tome  II,  fécondé  tournée,  troifièm» 
&  quatrième  parties.  A  Paris ,  chez  Didot  le  jeune  , 
1782,  r  vol.  in- 40.  pag.  310  «  5  z f # 
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qui  m’a  été  remis  offre  à  la  furfaçe  d’une  gangue 
fableufe  ou  filice  blanche,  une  grande  quantité 
de  crillaux  d’un  beau  vert  de  porreau  très- 
tranfparens  ;  la  mafTe  de  fable  agglutiné  qui 
forme  la  gangue  en  elï  remplie  :  mais  les  por¬ 
tions  qui  occupent  une  des  furfaces  font  bien 
plus  pures  ;  8c  quoique  leur  forme  ne  foit  pas 
très-régulière,  on  reconnaît  facilement  par  une 
infpeétion  exaéte  que  ce  font  des  prifmes  exaè- 
dres irréguliers  dans  leurs  faces,  &  qui  paroiffent 
avoir  éprouvé  des  fraélures.  On  diroit  en  exa¬ 
minant  ce  morceau ,  qu’il  eft  le  produit  d’un 
bouleverfement  &  d’un  mélange  confus  qui  en 
auroit  été  la  fuite  ;  la  gangue  qui  enveloppe 
les  criÜaux  ou  à  laquelle  ils  font  adhérens ,  y 
efl  affez  fortement  liée  pour  qu’on  ait  beau¬ 
coup  de  peine  à  les  en  féparer  8c  à  les  obtenir 
bien  purs  ;  il  ne  m’a  même  été  poffible  de  les 
avoir  bien  ifolés  qu’en  facriflant  une  partie  de 
leur  furface  encroûtée  de  filice. 

La  pefanteur  fpécifique  de  cette  mine  efl , 
d’après  M.  Briffon ,  60760. 

;  Le  pouce  cube  pefe  3  onces  7  gros  36 
grains. 

Le  pied  cube  pèfe  427  liv.  y  onces  o  gros 
69  grains. 

L’eau  8c  l’acide  nitrique  ne  font  rien  fur  cette 
mine. 


Chauffée 
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Chauffée  fur  un  charbon  au  chalumeau  *  elle 
fe  fond  facilement  ,  prend  la  forme  de  glo¬ 
bule ,  bouillonne  ou  plutôt  s’agite  &  préfente 
un  mouvement  de  rotation  à  la  fur  face  ;  li  on 
continue  l’adion  du  feu  ,  on  apperçoit  de  tems 
en  tems  une  lueur  phofphorique  qui  l’environne  ; 
fi  on  la  laiffe  en-fuite  refroidir ,  elle  fe  fige  en 
affedant  une  forme  polyèdre,  quelquefois  ré¬ 
gulière  &  qui  nous  a  paru  dodécaèdre  :  alors 
au  lieu  d’étre  tranfparetlte  &  verte,  cette  mine 
eft  blanche  &  entièrement  opaque. 

Quelque  long  tems  qu’on  fait  chauffée  ,  il 
ne  s’efl  point  dégagé  de  vapeur  arfenicale ,  & 
il  ne  s’eü  pas  réduit  de  plomb.  En  la  pefant 
immédiatement  après  la  fufion  au  chalumeau  , 
on  ne  trouve  pas  une  diminution  de  poids  très- 
fenfible.  Chauffée  dans  une  cornue  avec  ~  de 
fon  poids  de  charbon,  elle  a  donné  des  vapeurs 
lumineufes  de  phofphore  ,  &  le  plomb  s’eff 
trouvé  réduit.  Mais  la  petite  quantité  de  mine 
que  nous  avions  pu  deftiner  à  cette  analyfe 
n’étoit  point  affez  confidérable  pour  pouvoir 
effimer  les  proportions  de  ces  principes  par  cette 
opération.  Ces  premières  expériences  annon¬ 
cent  donc  feulement  que  la  mine  d’Erlenbach  efl 
un  phofphate  de  plomb ,  St  diffère  de  celle  de 
Rofiers  en  Auvergne  ,  parce  qu’elle  ne  contient 
pas  d’arfenic. 
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On  fe  rappelle  que  nous  avons  donné  uné 
anaîyfe  exade  de  cette  dernière  par  l’acide  mu¬ 
riatique  ,  8c  que  cet  acide  nous  a  même  con¬ 
duits  à  déterminer  avec  aflez  de  précifion  les 
proportions  des  compofans.  En  employant  le 
même  réadif  &  les  mêmes  procédés  fur  celle 
d’Erlenbach  ,  nous  avons  fait  plufieurs  obfer- 
vations  qui  prouvent  qu’il  y  a  quelques  cor- 
redions  à  faire  dans  celle  des  Rofiers. 

Nous  rappellerons  ici  qu’après  avoir  diflfous 
cette  dernière  dans  l’acide  muriatique  ,  8c  en 
avoir  féparé  par  la  criilallifation  tout  le  muriate 
de  plomb ,  on  a  évaporé  la  diffolution  fut  na¬ 
geante,  on  en  a  féparé  le  muriate  de  fer  par  l’al- 
cohol  5  8c  on  a  déterminé  la  quantité  des  acides 
arfenîque  8c  phofphorique  compofant  le  réhdu 
de  ces  diverfes  opérations ,  en  expofant  ce  ré- 
fidu  au  chalumeau  jufqu’à  ce  qu’il  cédât  de 
donner  des  vapeurs  d’arfenic.  Pour  déterminer 
la  proportion  du  plomb,  on  a  précipité  le  mu* 
riate  de  plomb  par  Pammoniaqtie  ,  8c  les  yo 
grains  d’oxide  de  ce  métal  obtenus  dans  cette 
précipitation  fe  font  réduits  par  le  charbon  en 
42  grains  de  plomb  dudiîe  ;  mais  ,  i°.  cette 
rédudion  n’ell  jamais  bien  complette  ,  parce 
qu’il  rede  toujours  un  peu  d’oxide  infufible  mêlé 
au  charbon.  20.  Si  on  emploie  le  flux  crud  ou 
cuit  pour  l’opérer ,  la  grande  chaleur  produite 
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volatilife  une  partie  du  plomb,  30.  II  a  été  re¬ 
connu  dans  nos  eftais  que  l’acide  muriatique 
enlève  avec  lui  une  portion  du  plomb.  q°.  L’a¬ 
cide  phofphorique  n  eft  pas  à  beaucoup  près 
auffi  fixe  qu’on  l’a  dit  ÿ  une  partie  fe  volatilife 
avec  l’eau  ,  cela  eft  prouvé  par  la  diftiilation 
de  cet  acide  dans  une  cornue  5  même  à  line 
chaleur  allez  foible  ;  ainfi ,  en  traitant  au  cha¬ 
lumeau  les  acides  arfenique  &  phofphorique 
réfidus  après  la  diffolution  de  la  mine  des  Ro» 
fiers  par  l’acide  muriatique  &  la  féparation  corn- 
plette  du  muriate  de  plomb ,  l’acide  arfenique 
ne  s’eft  pas  feul  dégagé  ,  &  une  partie  du 
phofphorique  a  dû  échapper  en  vapeur  ,  ce  qui 
fait  voir  que  la  proportion  du  premier  eft  un 
peu  trop  forte ,  8c  celle  du  fécond  un  peu  trop 
foible  dans  notre  réfuîtat. 

A  la  vérité,  la  mine  d’Erlenbach  n’étant  que 
du  phofphate  fans  mélange  d’arfeniatede  plomb, 
elle  ne  préfentoit  pas  la  même  difficulté  pour  la 
féparation  de  ces  deux  acides  ;  ruais  l’acide  phof- 
phoriqtle  fe  volatilifant  en  partie  dans  l’évapo¬ 
ration  ,  j’ai  cru  qu’il  falloir  l’enchaîner  par  une 
combinaifon  ,  8c  j’ai  réuffi  en  employant  pour 
cela  l’ammoniaque  ;  j’ai  penfé  encore  que  la 
réduélion  de  l’oxide  de  plomb  ne  réuffiftanj 
jamais  complettement  fur  d’auffi  petites  malles  5 
il  ne  falloir  eftimer  la  quantité  de  ce  métal  que 
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d'après  celle  de  Ton  oxide  ,  dont  le  degré  d’o- 
xidation  auroit  été  déterminé  ;  enfin  ,  que  la 
quantité  d’acide  phofphorique  ne  devoit  être 
appréciée  que  par  la  voie  humide  &  à  l’aide 
d’une  combinaifon  fixe  ,  difîbluble ,  dont  les 
proportions  fufTent  connues. 

Les  expériences  fuivies  que  j’ai  faites  fous 
ce  point  de  vue  m’ayant  conduit  à  une  méthode 
d’analyfe  qui  réuffira  également  fur  les  diverfes 
variétés  de  phofphate  de  plomb  natif,  je  com¬ 
mencerai  par  décrire  cette  méthode  générale. 

On  diffout  la  mine  en  poudre  dans  l’acide 
muriatique  qu’on  peut  chauffer  jufqu’à  80  de¬ 
grés  ;  au  lieu  de  féparer  le  muriate  de  plomb 
par  la  criffallifation  ,  ce  quil  eff  difficile  de  faire 
avec  précifion ,  on'mêle  à  cette  diffolution  af- 
fez  d’ammoniaque  pour  féparer  toutes  les  oxides 
de  plomb  8c  de  fer  qui  y  font  contenus.  Les  al- 
kalis  fixes  ne  nous  ont  pas  réuffi ,  parce  qu’ils 
diffolvent  une  portion  des  oxides;  on  ramafle 
8c  on  lave  avec  foin  ces  oxides,  on  les  pèfe, 
on  les  diffbut  de  nouveau  dans  l’acide  muria¬ 
tique  ;  on  évapore  cette  diffolution  à  ficcité  : 
l’alcohol  qu’on  y  applique  en  fépare  le  muriate 
de  fer.  Pour  connoître  la  quantité  de  ce  der¬ 
nier  ,  on  volatilife  l’alcohoi  ,  on  rediffout  le 
muriate  dans  l’eau  8c  on  le  précipite  par  le 
pruffiate  de  chaux.  D’après  l’effime  de  Berg- 


v  e  Chimie.  2-if 

man  ,  le  quart  du  poids  du  prudiate  de  fer 
obtenu  donne  la  quantité  de  l’oxide  de  ce  mé¬ 
tal.  Pour  trouver  la  proportion  de  l’oxide  de 
plomb,  on  difFout  dans  l’eau  le  muriate  de 
plomb  ledivé  &  purifié  par  l’alcohol  ,  on  le 
décompofe  par  l’ammoniaque ,  on  lave  5  ou 
filtre  &  on  pèfe  le  précipité  dont  le  poids  avoit 
déjà  été  indiqué  par  le  rapport  de*  celui  de 
l’oxide  de  fer  au  poids  du  précipité  total;  fâ¬ 
chant  enfuite  que  100  parties  de  plomb  abfor- 
bent  12  -  parties  d’oxigène  dans  leur  union 
avec  l’acide  muriatique,  on  a,  par  une  règle 
de  proportion  très  -  fimple  ,  la  quantité  de  ce 
métal  contenue  dans  la  mine  ;  fi  on  le  réduit., 
ce  qu’on  en  obtient  efl  toujours  un  peu  aur 
defïous  de  l’efiime. 

Après  avoir  déterminé  par  ces  opérations 
la  quantité  des  oxides  de  plomb  &  de  fer  qui 
indique  déjà  ,  d’après  la  faturation  connue , 
celle  de  l’acide  phofphoriqne,  on  s’afïure  plus 
pofitivement  de  la  quantité  de  cet  acide  par 
les  expériences  fuivantes.  Lorfque  la  difTolmion 
entière  de  la  mine  dans  L’acide  muriatique  a 
été  complettement  précipitée  par  l’ammoniaque 
mis  un  peu  en  excès ,  la  liqueur  contient  du 
muriate  &  du  phofphate  ammoniacal.  On  ne 
trouveroit  pas  exa&ement  la  proportion  de 
l’acide  phofphorique  en  évaporant  cette  diflb^ 
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lution  comme  je  l’avcis  d’abord  propofé;  car 
il  fe  préfente  ici  deux  difficultés  ,  la  première  , 
c’eft  la  réparation  du  muriate  ammoniacal  d’avec 
le  phofphate  ammoniacal  ;  la  fécondé ,  c’eft  que 
dans  l’évaporation  de  ladiffiolution  du  phofphate 
ammoniacal ,  il  m’a  paru  que  les  deux  principes 
de  ce  feî  réagiflfoient  l’un  fur  l’autre ,  8c  que 
l’ammoniaque  en  partie  décompoféerendoit  l’a¬ 
cide  phofphorique  plus  volatil  en  le  convertif- 
fant  en  partie  en  acide  phofphoreux  (a).  J’ai 
donc  pris  un  autre  procédé.  La  liqueur  corn- 
pofée  des  deux  muriates  ammoniacaux  après 
la  féparation  des  oxides,  doit  être  décompofée 
par  l’eau  de  chaux  ;  il  fe  précipite  alors  du 
pruffiate  calcaire  ;  8c  ayant  déterminé  par  mes 
eiïais  que  îoo  parties  de  chaux  abforbent  94 
parties  d’acide  phofphorique  en  fe  précipitant, 
il  fera  facile  de  trouver  par  ce  procédé  8c  d’a¬ 
près  une  règle  de  proportion  très  -  fini  pie  ,  la 
quantité  d’acide  phofphorique  contenue  dans 
une  mine  de  plomb. 

On  voit  que  dans  cette  analyfe  il  ne  peut 
point  y  avoir  d’erreur;  la  chaleur  forte  qui  ai- 


(  a  )  Ce  il  fans  doute  là  la  raifon  pour  laquelle  cm 
perd  toujours  une  quantité  plus  ou  moins  grande  de 
phofphate  ammoniacal  lorfqu’on  le  purifie  ,  fuivant 
Fobfervation  de  MM.  Rouelle  &  le  duc  de  Chaulnes* 
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tère  fi  fouvent  les  réluîtats  n’a  pas  lieu  ici,  Lorf- 
que  la  mine  de  plomb  eft  diffame  dans  l’acide 
muriatique ,  tout  le  travail  confifte  dans  deux 
précipitations  fucceffives ,  la  première  par  l’am¬ 
moniaque  ,  pour  avoir  les  oxides  métalliques  | 
la  fécondé  par  l’eau  de  chaux,  pour  enlever 
l’acide  phofphorique.  Ces  expériences  ne  de¬ 
mandent  que  de  la  précifion. 

Dans  le  cours  de  mes  travaux  fur  cette  ana*> 
lyfe  de  la  mine  de  plomb  verte  d’Erlenbach, 
j’ai  fait  encore  deux  obfervations  que  je  crois> 
devoir  configner  ici ,  parce  qu’elles  peuvent 
éclairer  la  marche  de  la  docimafie  par  la  voie 
humide. 

Lorfqu’on  fait  chauffer  l’acide  muriatique  fur 
cette  mine  en  poudre  avant  la  diffolurion  ,  iî 
fe  préfente  une  effervefcence  affez  vive ,  il  fe 
forme  un  peu  d’acide  muriatique  oxigéné  ;  ce 
phénomène  n’a  point  lieu  avec  la  mine  de  plomb 
verte  des  Rofiers  en  Auvergne.  Il  prouve  que 
le  plomb  eft  plus  oxidé  ou  contient  plus  d’o- 
xigène  dans  la  mine  d’Alface  que  dans  celle 
d’Auvergne  ;  mais  il  annonce  encore  une  autre 
vérité  que  les  chimifies  n’ont  point  encore  con¬ 
venablement  développée  ,  quoiqu'ils  aient  vu 
une  partie  des  faits  fur  lefquels  elle  eit  établie,. 
On  fait  que  l’acide  muriatique  diffout  suffi  fa¬ 
cilement  les  oxides  ou  chaux  métalliques  f  qu’il 
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attaque  peu  en  général  les  métaux  eux-mêmes  % 
c’efl  pour  cela  que  Bergman  a  recommandé 
cet  acide  pour  diffoudre  les  oxides  de  fer  8c 
en  général  tous  les  oxides  qui  ne  s’unifient  point 
aux  autres  acides;  mais  ce  que  celui-ci  a  de 
particulier,  c’eft  que  lorfqu’il  efl  en  contaél  avec 
des  oxides  trop  chargés  d’oxigène  pour  s’unir 
aux  autres  acides  &  à  lui- même  ,  il  en  dégage 
une  portion  d’oxigène  avec  laquelle  il  s’échappe 
fous  la  forme  de  gaz  acide  muriatique  oxigéné  ; 
8c  après  avoir  féparé  de  ces  oxides  la  portion 
de  ce  principe  qui  les  rendoit  indiffolubles ,  il 
les  difïbut  facilement*  On  voit  d’après  cette 
obfervation  que  l’oxide  de  plomb  uni  à  l’acide 
muriatique  dans  Panalyfe  de  la  mine  d’Erlen- 
bachj  contient  un  peu  moins  d’oxigène  qu’il 
n’en  contenoit  dans  fon  union  avec  l’acide 
phofphorique. 

La  fécondé  obfervation  relative  à  Panalyfe 
de  cette  mine  phofphorique  &  immédiatement 
applicable  à  celle  de  toutes  les  mines  de  la  même 
nature,  porte  fur  l’évaporation  de  leur  di Ablu¬ 
tion  par  î’acîde  muriatique.  Tant  que  la  cha¬ 
leur  employée  dans  l’évaporation  if  excède  pas 
8o  degrés  ,  il  n’y  arrive  aucun  changement, 
l’équilibre  relie  dans  les  compofés,  8c  la  li¬ 
queur  eil  toujours  un  mélange  d’acide  phof- 
phorique  libre  8c  des  mariâtes  de  plomb  &  de 


b  e  Chimie.  217 

fer;  mais  fi  la  chaleur  va  jufqu’à  g  y  degrés  du 
thermomètre  de  Réaumur,  Pacide  muriatique 
fe  fépare  de  Poxide  de  plomb  8c  fe  volatilife; 
Pacide  phofphorique  s’unit  au  plomb  8c  reforme 
la  fubftance  de  la  mine  telle  qu’elle  étoit  avant 
la  décompofition  par  l’acide  muriatique.  Ainîî 
on  peut  dire  qu’à  la  température  ordinaire ,  juf¬ 
qu’à  80  degrés  ,  Pacide  muriatique  a  plus  d’af¬ 
finité  avec  l’oxide  de  plomb  que  Pacide  phof¬ 
phorique  ,  tandis  qu’à  95  degrés  de  chaleur 
l’inverfe  a  lieu.  On  fait  aujourd’hui  que  la  cha¬ 
leur  fait  tellement  varier  les  attrapions  chimi¬ 
ques ,  que  l’on  fera  obligé  quelque  jour  de  dé¬ 
terminer  ces  affinités  fuivant  les  températures. 

En  fuivant  la  marche  que  je  viens  d’indiquer, 
100  grains  de  la  mine  de  plomb  verte  d’Erlen- 
bach  réduits  en  poudre  ont  été  diffious  avec  une 
légère  effervefcence  dans  l’acide  muriatique  un 
peu  affoibli,  chauffé  à  80  degrés;  la  diffolution 
refroidie  donnoit  des  criflaux  blancs  de  muriate 
de  plomb.  Après  l’avoir  décantée  de  deffus  le 
fel  criflallifé ,  on  la  fit  évaporer  aux  ~  pour  en 
féparer  l’excès  d’acide  muriatique  ,  &  en  la 
réunifiant  avec  les  crîflaux  3  on  ajouta  affez  d’eau 
diPiilIée  pour  redi {Poudre  tout  le  fel.  On  y  verfa 
de  l’ammoniaque  jufqu’à  ce  qu’il  y  en  eût  en 
excès;  Poxide  métallique  précipité  8<  bien  lavé 
pefoit  après  fa  diffolution  8 1  grains.  La  liqueur 
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féparée  de  cet  oxide ,  mêlée  à  l’eau  de  chaux 
en  fuffifame  quantité ,  a  donné  37  grains  de 
précipité  qui  contiennent ,  d’après  les  propor» 
lions  indiquées  cl-deflus,  18  grains  d’acide 
phofphorique.  Les  81  grains  d’oxide  métallique 
rediiïous  par  l’acide  muriatique  ,  évaporés  8c 
traités  par  Palcohol  pour  en  réparer  le  muriate 
de  fer,  ont  donné  dans  la  précipitation  de  ce¬ 
lui-ci,  par  le  pruffiate  de  chaux,  4  grains  de 
bleu  de  Pru(Te  qui  équivalent  à  1  grain  fort 
d’oxide  de  fer;  l’oxide  de  plomb  pefoit  79 
grains.  D’après  les  faits ,  la  mine  de  plomb  verte 
d’Erlenbach  contient  en  combinaifons  binaires p 

0,96  de  phofphate  de  plomb* 

00,2  de  phofphate  defer. 

00,2  d’eau. 


Ou  bien  en  ifolant  fes  principes  8c  les  cou- 
lidérant  à  part, 


Oxide  de  plomb , 
Oxide  de  fer 
Acide  phofphorique , 
Eau  > 


0,79  Kv* 

00,1 

0,28 

00,2 
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EXTRAIT 
D’UN  MÉMOIRE 

Sur  V Action  réciproque  des  Oxides 
Métalliques  &  de  V Ammoniaque  ; 

Lu  à  l’Académie  Royale  des  Sciences  le  12 

Novembre  1788; 

Par  M.  de  Foürcroy. 

Bergman  avoit  reconnu  que  dans  la  dé- 
tonnation  de  l’oxide  d’cr  ammoniacal  ou  or 
fulminant  ,  l’ammoniaque  ou  alkali  volatil  elt 
décompofé  ,  ainil  que  l’oxide  ou  la  chaux  d’or. 
Mais  M.  Berthollet  avant  découvert  la  nature 
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8c  la  compofition  de  l’ammoniaque,  a  déter¬ 
miné  plus  exa&ement  l’aétion  de  ce  fel  fur  l’o¬ 
xide  d’or ,  ainfi  que  fur  l’oxide  de  cuivre.  Il  a 
trouvé  que  l’hydrogène,  ou  la  bafe  du  gaz  in¬ 
flammable  ,  fe  porte  fur  l’oxigène  de  l’oxide  d’or 
avec  lequel  il  forme  de  l’eau ,  tandis  que  l’a¬ 
zote  ,  autre  principe  de  l’ammoniaque  ,  fe  dé¬ 
gage  uni  au  calorique  8c  fous  la  forme  de  gaz , 
8c  que  l’or  réduit  relie  avec  le  brillant  mé¬ 
tallique.  M.  Berthollet  a  trouvé  encore  que  la 
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même  décompofition  de  l’ammoniaque  par  l’o¬ 
xide  d’argent,  produit  la  décompofition  rapide 
de  l’oxide  d’argent  fulminant  que  fies  recheiches 
lui  ont  fait  découvrir. 

Cette  connoiffance  de  la  décompofition  ré¬ 
ciproque  de  l’ammoniaque  &  des  oxides  mé¬ 
talliques  éclaire  tous  les  phénomènes  chimiques 
qui  ont  lieu  dans  les  précipitations  métalliques 
par  l’alkali  volatil,  &  dans  l'adion  encore  tiop 
peu  examinée  de  cet  aîkali  fur  les  oxides  mé¬ 
talliques. 

M .  de  Fourcroy  a  déterminé  cette  adion 
entre  l’ammoniaque  8c  les  oxides  de  manga- 
nèfe ,  de  mercure  ,  de  fer  8c  de  plufieurs  au¬ 
tres  fubflances  métalliques.  Lorfqu’on  verfe  de 
Pammoniaque  caufiique  dans  une  diffolution  de 
iuîfate  de  mangancfe ,  l’oxide  de  ce  demi  meta! 
fe  précipite  fous  la  forme  de  fioccons  bruns  qui 
fie  féparent  bientôt  les  uns  des  autres ,  8c  qui 
font  agités  par  des  bulles  de  fluide  élaflique 
qui  les  élèvent  à  la  furface  de  la  liqueur. 

Le  même  phénomène  a  lieu  dans  le  vuide,  8c 
le  précipité  y  prend  une  couleur  blanche  que  le 
contad  de  l’air  ne  fait  pas  varier.  L’eMèrvelcence 
ou  le  dégagement  d’un  fluide  élailique  ,  8c  la  ré- 
dudion  de  l’oxide  de  manganèfe  ,  font  les  deux 
phénomènes  remarquables  de  cette  expérience  | 
les  chimifies  lie  les  avoient  encore  ni  obfervéâ 
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ni  décrits.  Pour  en  connoître  la  caufe,  M.  de 
Fourcroy  a  examiné  le  fluide  élaflique  qui  fe 
dégage,  &  il  a  trouvé  que  c’efl  du  gaz  azote; 
ce  gaz  ne  peut  appartenir  qu’à  l’ammoniaque, 
&  c’efl  la  décompofition  de  ce  Tel  qui  réduit 
l’oxide  de  manganèle  8c  qui  produit  Peffervef- 
cence  par  le  dégagement  de  l’un  de  Tes  prin¬ 
cipes. 

La  précipitation  du  nitrate  de  mercure  par 
l’ammoniaque  préfente  un  phénomène  analogue 
8c  qui  tient  à  la  même  caufe.  L’oxide  de  mer¬ 
cure  efl  précipité  en  gris  par  l’ammoniaque; 
on  obferve  une  effervefcence  lente  ,  8c  le  pré¬ 
cipité  ramaffé  fur  un  filtre ,  fe  réduit  compîet- 
îement  en  globules  de  mercure  coulant  par  fon 
expofition  à  Pair  8c  pendant  fon  exficcation.  Si 
le  muriate  de  mercure  corrofif  donne  par  le 
même  fel  un  précipité  blanc  3  c’eft  qu’il  fe  forme 
dans  ce  cas  un  fel  triple ,  fur  lequel  M.  de 
Fourcroy  fe  propofe  de  donner  des  recherches 
nouvelles  à  l’académie. 

Le  nitrate  de  fer  précipité  par  l’ammoniaque 
préfente  un  oxide  de  fer  noir ,  quoique  ce  mé¬ 
tal  foit  dans  l’état  d’un  oxide  brun  dans  fa  com- 
binaifon  avec  l’acide  nitrique.  Cette  rédu&ion 
du  fer  dépend  de  la  décompofltion  de  l’am¬ 
moniaque  ;  8c  en  effet  ,  fi  on  obferve  avec 
attention  la  précipitation,  on  voit  une  quantité 


222  Annales 

confidérable  de  petites  bulles  qui  le  dégagent 
lentement  ,  &  pendant  la  réparation  desquelles 
l’oxide  de  fer  palfe  du  ronge  au  brun. 

Ces  trois  précipitations  accompagnées  de  là 
rédudiôn ,  font  confirmées  par  des  expériences 

9 

analogues  que  M.  de  Fourcroy  décrit,  &  dont 
il  compare  les  effets  à  ceux  des  expériences 
précédentes.  En  prenant  de  l’oxide  noir  de 
manganèfe  8c  en  Parrofant  d’ammoniaque  li¬ 
quide,  il  fe  produit  même  à  la  température  de 
îo  ou  12  degrés  au- défiais  de  zéro  ,  une  lé¬ 
gère  effervefcence  ,  8c  l’oxide  paffe  lentement 
à  une  couleur  grife  ou  blanche  ;  fi  on  aide  cette 
adion  par  une  chaleur  de  6o  à  8o  degrés  ,  l’ef- 
fervefcence  eff  très-rapide;  on  retire  une  quan¬ 
tité  notable  de  gaz  azote ,  8c  l’oxide  de  man¬ 
ganèfe  fe  rapproche  de  l’état  métallique.  Le 
même  effet  a  lieu  entre  l’ammoniaque  8c  l’oxide 
de  fer  brun  ;  on  voit  naître  une  effervefcence, 
on  obtient  du  gaz  azote  ,  8c  l’oxide  de  fer  brun 
paffe  à  l’état  d’  oxide  de  fer  noir.  Dans  l’une 
8c  l’autre  de  ces  expériences,  on  reconnoît  fa¬ 
cilement  que  l’ammoniaque  eff  décompofée  9 
que  fon  hydrogène  fe  porte  fur  l’oxigène  des 
oxides  métalliques  avec  lequel  il  forme  de  l’eau , 
8c  que  par  une  fuite  de  la  décomposition  récipro¬ 
que  de  ces  deux  compofés ,  les  oxides  fe  rap¬ 
prochent  de  l’état  métallique ,  8c  le  gaz  azote 
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fe  dégagé  dans  Ton  état  de  liberté.  Mais  cet 
effet  elt  encore  plus  prompt  &  plus  remarquable 
avec  les  oxides  de  mercure.  L’ammoniaque  li¬ 
quide  verfée  fur  l’oxide  de  mercure  rouge  ,  pro¬ 
duit  une  effervefcence  très-fenfible  ,  &  le  fait 
paffer  au  blanc  &  enfuite  au  noir  ;  en  féchant 
cet  oxide  noirci  par  l'ammoniaque ,  il  fe  raf- 
femble  promptement  en  globules  de  mercure; 
quelquefois  le  feul  contaél  de  l’air  fec  &  d’un 
peu  de  lumière  fuffit  pour  le  remettre  ainfi  fous 
fa  forme  liquide  8c  métallique.  Tous  les  oxides 
de  mercure  ,  lorfqu’ils  font  purs  8c  îorfqu’ils 
ne  contiennent  pas  d’acide  ,  éprouvent  le  même 
changement.  Cette  expérience  a  même  été  em¬ 
ployée  avec  beaucoup  davantage  par  M.  de 
Fourcroy  ,  pour  nettoyer  8c  aviver  la  furface 
du  mercure  contenu  dans  les  cuves  qui  fervent 
aux  expériences  fur  les  gaz.  Le  contaél  du  gaz 
acide  muriatique  oxigéné  altère  la  furface  du 
mercure  avec  une  énergie  8c  une  rapidité  frap¬ 
pantes  ;  toute  cette  furface  perd  tout-à-coup  fon 
brillant ,  fe  ternit ,  fe  nuance  des  couleurs  de 
l’iris  ,v  8c  forme  bientôt  une  croûte  folide  8c 
ridée  d’oxide  de  mercure  gris.  Si  l’on  faifoit 
beaucoup  d’expériences  avec  ce  gaz  muriatique 
oxigéné  au  -  deffus  du  mercure,  celui-ci  fans 
ceffe  altéré ,  brûlé  ou  oxidé  par  ce  gaz  ,  de- 
yiendroit  bientôt  incapable  de  fervir  à  ces  ex- 
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périences ,  &  donneroit  lieu  à  des  dépenfes 
confidérables ,  ou  à  une  grande  perte  de  tems 
pour  le  réduire  complettement. 

M.  de  Fourcroy  a  bientôt  rétabli  &  revivifié 
la  furface  de  ce  mercure  en  y  promenant  à  plu- 
fieurs  reprîfes  un  papier  non  collé  y  imprégné 
d’ammoniaque  liquide  ;  on  voit  alors  la  furface 
du  métal  s’aviver ,  reprendre  l’éclat  &  le  bril¬ 
lant  du  mercure  le  plus  pur.  Ce  procédé  peut 
être  utile  fur-tout  par  fa  fimplicité  &  la  faci¬ 
lité  qu’il  préfente  dans  les  manipulations  chi¬ 
miques.  , 

Les  oxides  de  plomb ,  &  fur-tout  l’oxide  de 
plomb  vitreux  (  luharge  )  ,  eft  en  partie  décom- 
pofé  par  l’ammoniaque  ;  il  fe  dégage  du  gaz 
azote  pendant  cette  aélion. 

L’acide  arfenique  traité  à  l’aide  d’une  chaleur 
douce  par  l’ammoniaque  }  repafie  à  l’état  d’o¬ 
xide  d’arfenic  en  perdant  la  portion  d’oxigène 
qui  l’acidifioit  :  il  en  efi  de  même  de  l’acide 
molybdique  &  de  l’acide  tunfiique. 

11  n’y  a  que  les  oxides  de  zinc,  d’antimoine, 
de  bifmuth  &  de  cobalt  qui  aient  paru  être 
inaltérables  par  l’ammoniaque ,  encore  les  deux 
derniers  ont -iis  éprouvé  quelque  changement 
par  le  contad  de  cette  fubfiance  faline. 

Quant  aux  précipitations  de  quelques  diffo- 
lutions  métalliques  par*  l’ammoniaque,  dans  lef- 

quelles 
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quelles  les  oxides  métalliques  n’ont  pas  éprouve 
d’altération  de  la  part  de  ce  Tel ,  quoique  les 
oxides  ifolés  en  éprouvent,  comme  cela  a  lieu 
dans  la  précipitation  de  quelques  diffolutions 
de  mercure,  &  fur- tout  dans  celle  du  muriate 
de  mercure  corroGf,  M.  de  Fourcroy  Te  pro- 
pofe  de  prouver  dans  d’autres  mémoires  que 

cette  inaltérabilité  apparente  eft  due  à  d’autres 

* 

caufes  ,  &  particulièrement  aux  combinaifons 
falines  triples  qui  ont  lieu  dans  ces  expé¬ 
riences,  , 
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IK  U  N  OUVRAGE 

DEM.  LAVOISIER, 

f  V 

Ayant  pour  titre  ,  Traité  Elémentaire  de 
Chimie  y  préfenté  dans  un  ordre  nouveau 
&  d'après  les  découvertes  modernes .  A 
Paris  ^  chez  Cuchet  ,  Libraire  y  rue 
&  hôtel  Serpente  P  2  vol,  i/2-80.  avec 
figures  ; 

■? 

'  ,  Par  M ,  Seguin» 

E  n  commençant  cet  ouvrage ,  M.  Lavoifîer 
n’avoit  pour  objet  que  de  donner  plus  de  dé¬ 
veloppement  au  mémoire  qu’il  a  lu  à  la  féance 
publique  de  l’académie  des  fciences  du  mois 
d’Avril  1787,  fur  la  néceffité  de  réformer  & 
de  perfectionner  le  langage  de  la  chimie.  Dans 
î’impoflibilké  où  il  a  été  d’ifoîer  de  la  fcience 
la  Nomenclature,  fon  ouvrage  s3eft  transformé 
înfenfibîement  entre  fes  mains  en  un  traité  élé¬ 
mentaire. 

Ce  n’étoit  point  alTez  de  perfectionner  le  lan¬ 
gage  ,  il  fallait  encore  faciliter  davantage  aux 
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commençans  l’étude  d’une  fcience  qui  devient 
de  jour  en  jour  plus  étendue.  C’ell  en  cela  que 
l’ordre  qu’a  fuivi  l’auteur  diffère  effientiellement 
de  celui  qui  a  été  adopté  jufqu’à  préfent  dans 
tous  les  ouvrages  de  ce  genre. 

M.  Lavoifier  s’efi  impofé  la  loi  de  ne  jamais 
procéder  que  du  connu  à  l’inconnu  ,  de  ne 
déduire  aucune  conféquence  qui  ne  dérive  im¬ 
médiatement  des  expériences ,  &  d’enchaîner: 
les  faits  &  les  vérités  chimiques  dans  l’ordre  le 
plus  propre  à  en  faciliter  l’étude  aux  jeunes 
gens;  auffi  ne  commence-t-il  pas,  comme  on 
le  fait  dans  prefque  tous  les  traités  élémentaires 
de  ce  genre ,  par  l’explication  des  principes 
des  corps  Si  des  affinités.  Cette  dernière  mé¬ 
thode  oblige  de  palier  en  revue,  dès  les  pre¬ 
miers  pas  ,  les  principaux  phénomènes  de  la 

chimie  ,  de  fe  fervir  d’expreffions  qui  n’ont  point 

> 

été  définies,  &  de  fuppofer  la  fcience  acquife 
par  ceux  à  qui  on  fe  propofe  de  l’enfeigner. 
Tout  ce  qu’on  peur,  dire  fur  la  nature  des  élé- 
mens  ,  fe  borne  ,  fuivant  M.  Lavoifier ,  à  des 
difeuffions  métaphyfiques.  Si  l’on  défigne  par  le 
nom  d’élément  les  molécules  fimples  &  indi- 
vifibles  quicompofent  les  corps  ,  il  efi  probable 
que  nous  ne  les  connoiffions  pas  ;  fi  au  contraire 
011  attache  à  ce  nom  l’idée  du  dernier  terme 
auquel  parvient  l’analyfe ,  toutes  les  fubflances 

pij 
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que  nous  n’avons  encore  pu  décompofer  par 
aucun  moyen  font  pour  nous  des  élémens.  On 
fendra  mieux  la  valeur  de  ces  réflexions  en  fui* 
vant  pas  à  pas  l’enchaînement  des  différentes 
branches  de  la  théorie  de  M.  Lavoifier. 

Première  Partie . 

De  la  Formation  des  Fluides  aériformes3 

ET  DE  LEUR  DÉCOMPOSITION;  DE  LA  COM¬ 
BUSTION  des  Corps  simples  ,  et  de  la 
Formation  des  Acides. 

. . .  .  -  i 

Chapitre  I.  Des  Combinaïfons  du  Calorique  s 
&  de  la  Formation  des  Fluides  élajliques 
ae'riformes. 

C’eft  un  phénomène  confiant  dans  la  nature 2 
que  lorfqu’on  échauffe  un  corps  folide  ou  li¬ 
quide  ,  il  augmente  de  dimenffon ,  8c  fes  molé¬ 
cules  s’écartent  en  tout  fens  les  unes  des  autres. 
Le  refroidiffement  produit  un  effet  inverfe,  il 
rapproche  les  unes  des  autres  les  molécules  des 
corps  ;  8c  comme  nous  ne  connoiiïons  aucun 
degré  de  refroidiffement  que  nous  ne  puiflions 
regarder  comme  fufceptible  d’être  augmenté, 
il  en  réfulte  que  nous  n’avons  pas  encore  pu 
parvenir  à  rapprocher  le  plus  qu’il  eft  poffible 
les  molécules  d’aucun  corps ,  8c  que  par  con- 
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féquent  les  molécules  d’aucun  corps  fe  touchent 
dans  la  nature. 

On  conçoit  aifément  que  les  molécules  des 
corps  étant  ainfi  continuellement  foflicitées  par 
la  chaleur  à  s’écarter  les  unes  des  autres,  elles 
n’auroient  aucune  liaifon  entr’elles,  &  qu’il  n’y 
auroit  aucun  corps  folide  fi  elles  n’étoient  re¬ 
tenues  par  une  autre  force  qui  tend  à  les  réunir, 
8c  pour  ainfi  dire ,  à  les  enchaîner  ;  &  cette 
force ,  quelle  qu’en  foit  la  caufe ,  a  été  nom¬ 
mée  attraction* 

Ainfi ,  les  molécules  des  corps  peuvent  être 
confidérées  comme  obéilîant  à  deux  forces  , 
Tune  répulfive ,  l’autre  attraélive,  entre  lefquelles 
elles  font  en  équilibre. 

Tous  les  corps  de  la  nature  font  donc  ou 
foîides,  ou  liquides,  ou  dans  l’état  élafiique  8c 
aériforme ,  fuivant  le  rapport  qui  exifie  entre 
la  force  attraélive  de  leurs  molécules  8c  la  force 
répulfive  du  calorique  ;  ou  ,  ce  qui  revient  au 
même  ,  fuivant  le  degré  de  chaleur  auquel  ils 
font  expofés. 

S’il  n’exiftoit  que  ces  deux  forces ,  les  corps 
ne  feroient  liquides  qu’à  un  degré  indivifible 
du  thermomètre,  8c  ils  pafieroient  fubitement 
de  l’état  folide  à  celui  du  fluide  élafiique  aéri¬ 
forme.  S’il  n’en  eft  pas  ainfi,  c’eft  qu’une  troi- 
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fième  force,  la  preffion  de  l’atmofphère ,  met 
obÛahle  à  cet  écartement. 

Ainfr ,  fuivant  M.  Lavoifier ,  la  folidité ,  la 
fluidité  &  l’état  aériforme  d’un  corps  font  trois 
modifications  qui  dépendent  du  degré  de  tem¬ 
pérature  auquel  il  eÜ  expofé,  8c  de  la  prelîion 
de  ratmofphère. 

Pour  donner  encore  plus  de  clarté  8c  de  fim- 
plicité  à  fes  opinions ,  M.  Lavoifier  indique  les 
idées  qu’on  doit  attacher  à  ces  expreffions  ; 
calorique  libre  8c  calorique  combiné ,  quantité 
fpé  ci  tique  de  calorique  contenue  dans  les  dif- 
férens  corps ,  capacité  pour  contenir  le  calo« 
ri  que  ,  chaleur  latente  ,  chaleur  fenfible. 

Chap.  IL  V ues  générales  fur  la  Formation 
&  la  Conjlitution  de  V Atmofphère, 

On  conçoit ,  d’après  ce  qui  a  été  dit  dans 
îe  chapitre  précédent ,  que  ratmofphère  de  la 
terre  doit  être  le  réfultat  8c  îe  mélange ,  i°.  de 
toutes  les  fubflances  fufceptibles  de  fe  vapo- 
rifer ,  ou  plutôt  de  relier  dans  l’état  aériforme 
au  degré  de  température  dans  lequel  nous  vi¬ 
vons  ,  8c  à  une  prefiion  égale  à  une  colonne 
de  mercure  de  28  pouces  de  hauteur;  20.  de 
toutes  les  fubflances  fluides  ou  concrètes  fuf¬ 
ceptibles  de  fe  diiToudre  dans  cet  afTemblage 
de  diffé  rens  gaz. 
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«c  II  ne  feroit  donc  pas  impoffible  ,  ajoute 
M.  La  voilier ,  qu’il  fe  rencontrât  dans  notre 
atmofphère  des  fubüances  extrêmement  corn- 
pades  ,  des  métaux  même  ,  une  fu  b  flan  ce 
métallique ,  par  exemple ,  qui  feroit  un  peu 
plus  volatile  que  le  mercure  feroit  dans  ce 
cas  a?. 

M.  Lavoilier  penfe  qu’il  s’eft  formé  dans  l’o¬ 
rigine  &  qu’il  fe  forme  tous  les  jours  des  gaz 
qui  ne  font  que  difficilement  mifcibles  à  l’air 
de  Patmofphère ,  &  qui  s’en  féparent.  Les  phé¬ 
nomènes  qui  accompagnent  les  météores  ignées 
le  portent  à  croire  qu’il  exifle  dans  le  haut  de 
î’atmofphère  une  couche  d’un  fluide  inflamma¬ 
ble,  &  que  c’efl  au  point  de  contad  de  ces 
deux  couches  d’air  que  s’opèrent  les  phéno¬ 
mènes  de  l’aurore  boréale  &  des  autres  mé¬ 
téores  ignées. 

Chapitre  III.  M.  Lavoilier  prouve  dans  ce 
chapitre  ,  par  des  expériences  exades,  8c  qui 
la  plupart  lui  appartiennent ,  que  l’air  de  l’at- 
mofphère  eft  compofé  de  deux  fluides  élafliques 
de  nature  différente  ;  l’air  vital  ou  gaz  oxigène 
qui  feul  efl  propre  à  entretenir  la  combuflion  , 
8c  la  mofète  ou  le  gaz  azote  dans  lequel  les 
animaux  ne  peuvent  vivre,  8c  où  les  corps  ne 
peuvent  brûler, 
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Chapitre  II T/r.  Il  renferme  quelques  réflexions 
fur  la  Nomenclature  des  parties  conflituantes 
de  Pair  atmofphérique. 

Chapitre  V .  L’auteur  prouve  dans  ce  cha¬ 
pitre  ,  par  des  expériences  très  -  ingénieufes  , 
qu’à  un  certain  degré  de  température  Toxigène 
a  plus  d'affinité  avec  le  phofphore,  le  foufre* 
le  carbone ,  qu’avec  le  calorique  ;  qu’en  con- 
féquence  ces  fubflances  décompofent  l’air  vital 
ou  gaz  oxigène ,  qu’elles  s’emparent  de  fa  bafe 

forment  des  acides  particuliers ,  &  qu’alors 
le  calorique  qui  devient  libre  s’échappe  &  fe 
diffipe  en  fe  repartiffiant  dans  les  corps  envi- 
jonnans  ;  l’oxigène  efl  donc  un  principe  com¬ 
mun  à  ces  trois  acides  ;  c’eff  lui  qui  conftitue 
leur  acidité,  ils  font  enfuite  différenciés  les  uns 
des  autres  par  la  fubflance  acidifiée.  Il  faut  donc 
diffinguer  dans  tout  acide  la  bafe  acidifiabîe  à 
laquelle  M.  de  Morveau  a  donné  le  nom  de 
radical ,  8c  le  principe  acidifiant ,  c’efLà-dire  * 
l’oxigène. 

Chapitre  VI .  Il  renferme  des  réflexions  fur 
la  Nomenclature  des  acides  en  général,  8c  par¬ 
ticulièrement  de  ceux  tirés  du  faîpêtre  8c  du 
fei  marin. 

Chapitre  VIL  M,  Lavoifier  fait  voir  dans,  ce 
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chapitre,  qu’à  une  certaine  température  l’oxigène 
a  plus  d’affinité  avec  la  plupart  des  fubflances 
métalliques  qu’avec  le  calorique;  que  ces  fubf- 
tances  décompofent  le  gaz  oxigène  &  s’empa¬ 
rent  de  fa  bafe  ;  que  pendant  cette  opération , 
que  les  anciens  chimifles  nommoient  calcina¬ 
tion  ,  8c  que  les  chimifles  modernes  nomment 
oxidation ,  les  métaux  augmentent  de  poids  à 
proportion  de  l’oxigène  qu’ils  abforbent ,  8c 
qu’ils  perdent  en  même-tems  leur  éclat  métal¬ 
lique. 

Les  métaux  oxigénés  dans  l’air  ne  doivent 
point  être  confidérés  comme  entièrement  fa- 
turés  d’ oxigène.  Ce  principe  ,  dans  l’oxidation 
des  métaux ,  obéit  à  deux  forces ,  à  celle  qu’e¬ 
xerce  fur  lui  le  calorique  3  8c  à  celle  qu’exerce 
le  métal  ;  il  ne  tend  à  s’unir  à  ce  dernier  qu’en 
raifon  de  la  différence  de  ces  deux  forces ,  de 
l’excès  de  l’une  fur  l’autre ,  8c  cet  excès  en 
générai  n’efl  pas  fort  conffdérable. 

Chapitre  VJ1T, .  On  y  trouve  le  détail  des 
expériences  faites  par  MM.  Lavoifier  &  Meuf- 
nier  fur  la  composition  8c  la  décompofition  de 
l’eau  ;  elles  prouvent  d’une 'manière  démonf- 
trative  que  ce  liquide  eft  compofé  de  8y  par¬ 
ties  d’oxigène  &  de  ly  parties  d’hydrogène  ou 
bafe  du  gaz  inflammable. 
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Chapitre  IX.  M.  Lavoifier  indique  dans  ce 
chapitre  la  quantité  de  calorique  qui  Te  dégage 
•  de  la  combuffion  du  phofphore  ,  du  charbon 
de  l’hydrogène ,  de  la  cire  8c  de  quelques  hui¬ 
les;  il  prouve  que  l’acide  nitrique  contient  une 
grande  quantité  de  calorique  :  il  déduit  de  ces 
différentes  expériences  la  quantité  de  calorique 
qui  relie  combinée  avec  l’eau  &  l’acide  car¬ 
bonique» 

Ces  expériences  fur  la  combuffion  ont  été 
faites  dans  une  capacité  environnée  de  toutes 
parts  de  glace ,  8c  c’eil  par  la  quantité  de  glace 
fondue  qu’on  a  jugé  de  la  quantité  de  calori¬ 
que  qui  s’étoit  dégagée. 

Chapitre  X .  Il  renferme  quelques  réflexions 
fur  la  combinaifon  des  fubllances  combuflibles 
les  unes  avec  les  autres. 

Les  corps  combuffibles  font  en  général  ceux 
qui  ont  une  grande  tendance  à  s’unir  à  l’oxi- 
gène  ;  or ,  des  corps  qui  tous  ont  une  grande 
affinité  avec  une  même  fubflance  ,  doivent  avoir 
de  l’affinité  entr’eux  ;  d’où  il  réfuîte  que  les 
corps  combuffibîes  doivent  être  difpofés  à  s’unir 
les  uns  avec  les  autres ,  8c  c’eft  ce  qu’on  ob- 
ferve  en  effet. 
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Chapitre  XI.  Confidér ations  fur  les  Oxides  ,  & 
les  Acides  à  plufieurs  bafes ,  6*  fur  la  Corn- 
pofition  des  matières  V égétaks  &  Animales • 

M.  Lavoifier  prouve  dans  ce  chapitre ,  qu’il 
eft  infiniment  rare  de  trouver  dans  le  règne  vé¬ 
gétal  un  acide  fimple,  c’elt-àdire,  qui  ne  Toit 
compofé  que  d’une  feule  bafe  acidifîable.  Sui¬ 
vant  lui ,  tous  les  acides  végétaux  ont  pour  bafe 
l’hydrogène  &  le  carbone ,  quelquefois  l’hy¬ 
drogène,  le  carbone  &  le  phofphore  ,  le  tout 
combiné  avec  une  portion  plus  ou  moins  con- 
fidérable  d’oxigène.  Le  règne  végétal  a  égale¬ 
ment  des  oxides  qui  font  formés  des  mêmes 
bafes  doubles  &  triples  ,  mais  moins  oxigénées; 

Les  acides  8c  les  oxides  du  règne  animal  font 
encore  plus  compofés.  II  entre  dans  la  corn- 
binaifon  de  la  plupart  quatre  bafes  acidifia- 
bles  ,  l’hydrogène  x  le  carbone ,  le  phofphore 
&  l’azote. 

Les  oxides  végétaux  à  deux  bafes  font  le 
fucre  ,  les  differentes  efpèces  de  gomme  que 
l’on  a  réunies  fous  le  nom  de  muqueux ,  l’ami¬ 
don.  Ces  trois  fubffances  ont  pour  radical  l’hy¬ 
drogène  &  le  carbone,  combinés  enfemble  de 
manière  à  ne  former  qu’une  feule  bafe ,  8c 
portés  à  l’état  d’oxide  par  une  portion  d’oxi- 
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gène;  ils  ne  diffèrent  que  par  la  proportion 
des  principes  qui  compofent  fa  bafe.  On  peut 
de  l’état  d’oxide  les  faire  paffer  à  celui  d’acide, 
en  leur  combinant  une  nouvelle  quantité  d’o- 
xîgène  ;  &  on  forme  ainft ,  fuivant  le  degré 
d’oxigénation  8c  la  proportion  de  l’hydrogène 
8c  du  carbonne,  les  différens  acides  végétaux. 

Les  acides  du  règne  animal  font  encore  moins 
connus  que  ceux  du  règne  végétal ,  &  leur 
nombre  eft  encore  indéterminé*  La  partie  rouge 
du  fang,  la  lymphe  ,  prefque  toutes  les  fécré- 
tions  ,  font  de  véritables  oxides ,  8c  c’eft  fous 
ce  point  de  vue  qu’il  eft  ,  fuivant  M.  Lavoifier3 
important  de  les  examiner. 

Chapitre  XII.  De  la  Dècompoftion  des  matières 

V égétales  &  Animales  par  V action  du  feu. 

Les  principes  vraiment  conftitutifs  des  vé¬ 
gétaux  font,  fuivant  M.  Lavoifier,  l’hydrogène, 
l’oxigène  8c  le  carbone;  il  les  appelle  confti¬ 
tutifs  ,  parce  qu’ils  font  communs  -à  tous  les 
végétaux ,  qu’il  ne  peut  exifter  de  végétaux  fans 
eux. 

De  ces  trois  principes  ,  deux",  l’hydrogène 
8c  l’oxigène ,  ont  une  grande  tendance  à  s’unir 
au  calorique  8c  à  fe  convertir  en  gaz;  tandis 
que  le  carbone  au  contraire  eft  un  principe 
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Exe  qui  a  très  -  peu  d’affinité  avec  le  calo¬ 
rique. 

Quelle  que  foit  la  force  de  ces  différentes 
affinités ,  nous  fommes  certains  qu’à  la  tempé¬ 
rature  dans  laquelle  nous  vivons  ,  elles  font 
toutes  à  peu  près  en  équilibre.  Ainfi ,  les  vé¬ 
gétaux  ,  fuivant  M.  Lavoifier ,  11e  contiennent 
ni  eau  ,  ni  huile ,  ni  acide  carbonique  ;  mais 
ils  contiennent  les  élémens  de  toutes  ces  fubf- 
tances  dans  un  état  de  repos  &  d’équilibre. 

Un  changement  très-léger  dans  la  tempéra¬ 
ture  fuffit  pour  détruire  cet  équilibre.  Si  la 
température  à  laquelle  le  végétal  eh  expofé 
n’excède  pas  beaucoup  celle  de  l’eau  bouil¬ 
lante  ,  l’hydrogène  8c  l’oxigène  fe  réunifient  8c 
forment  de  l’eau  qui  paffe  dans  la  diflillation  ; 
une  portion  d’hydrogène  8c  de  carbone  s’unif- 
fent  enfemble  pour  former  de  l’huile  volatile; 
uue  autre  portion  de  carbone  devient  libre , 
8c  comme  le  principe  le  plus  fixe,  il  relie  dans 
la  cornue.  Mais  li  au  lieu  d’une  chaleur  voi- 
fine  de  l’eau  bouillante  on  applique  à  une  fubf- 
tance  végétale  une  chaleur  rouge  ,  alors  ce 
n’eh  plus  de  l’eau  qui  fe  forme ,  ou  plutôt  même 
celle  qui  pouvoit  s’être  formée  par  la  première 
impreffion  de  la  chaleur  fe  décompofe  ;  l’oxi¬ 
gène  s’unit  au  carbone  avec  lequel  il  a  plus 
d’affinité  à  ce  degré  ;  il  fe  forme  de  l’acide  car- 
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bonique,  3c  l’hydrogène  devenu  libre  5  s’échappa 
fous  la  forme  de  gaz  en  s’unifiant  au  calorique  : 
non-feulement  à  ce  degré  il  ne  fe  forme  pas 
d’huile  ,  mais  s’il  s’en  étoit  formé ,  elle  feroit 
décompofée.  Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu 
pour  la  diflillation  des  matières  animales  ;  iî 
paroît  feulement  que  le  phofphore  qu’elles  con¬ 
tiennent  demeure  combiné  avec  le  carbone 
qui  lui  communique  de  la  fixité.  Quant  à  l’a¬ 
zote  ,  il  s’unit  à  l’hydrogène  3c  forme  de  Pain* 
moniaque. 

Chapitre  XIII.  De  la  Décompojîtion  des  Oxideï 
végétaux  par  la  fermentation  vineufe • 

L’objet  des  expériences  de  M.  Lavoifier  eft 
de  prouver  que  les  effets  de  la  fermentation  vi¬ 
neufe  fe  réduifent  à  féparer  en  deux  portions 
le  lucre  qui  eft  un  oxide  ;  à  oxigéner  l’une  aux 
dépens  de  l’autre  pour  en  former  de  l’acide 
carbonique;  à  défoxigéner  l’autre  en  faveur  de 
la  première  pour  en  former  une  fubfîance  com- 
buflible  qui  eft  l’alcohol  :  en  forte  que  s’il  étoit 
poffible  de  recombiner  ces  deux  fubftances , 
l’alcohol  &■  l’acide  carbonique ,  on  reformeroit 
du  fucre.  îi  eft  à  remarquer  au  furpîus  que 
l’hydrogène  3c  le  carbone  ne  font  pas  à  l’état 
d’huile  dans  l’alcohol ,  ils  font  combinés  avec 
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une  portion  d’oxigène  qui  les  rend  mifcibles 
à  l’eau  ;  l’oxigène ,  l’hydrogène  &  le  carbone 
font  donc  encore  ici  dans  un  état  d’équilibre 
8c  forment  une  combinaifon  triple. 

M.  Lavoifter  s’étoit  perfuadé ,  d’aprcs  des 
expériences  antérieures ,  que  l’eau  fe  décom- 
pofoit  pendant  la  fermentation  yineufe.  Une 
connoiffance  plus  approfondie  de  la  nature  des 
fubfïances  végétales  le  conduit  ici  à  d’autres 
conféquences -,  8c  après  avoir  mieux  obfervé, 
il  a  redifté  fes  idées  fur  cet  objet. 

.  ..  j  .  .  -  •  ■  >  i 

Chapitre  XIV.  De  la  Fermentation  putride * 

La  putréfaélion  des  végétaux  n’eft  autre  chofe, 
fuivant  M.  Lavoifier,  qu’une  analyfe  complète 
des  fubfïances  végétales  dans  laquelle  la  tota¬ 
lité  de  leurs  principes  conflitutifs  fe  dégage  fous 
la  forme  de  gaz  ,  à  l’exception  de  la  terre 
qui  refie  dans  l’état  de  ce  qu’on  nomme  ter¬ 
reau. 

Ce  qu’il  y  a  de  bien  extraordinaire ,  c’efl 
qu’il  paroît  qu’il  ne  peut  y  avoir  de  fermenta¬ 
tion  fans  azote  ,  que  ce  principe  efî  abfolument 
néceiïaire  ,  8c  que  tontes  les  fubfïances  qui 
n’en  contiennent  pas  fermentent  difficilement 
8c  mal;  on  pourroit  même  avancer  en  quelque 
façon,  que  fans  azote  il  n’y  a  point  de  fer- 
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mentation  putride  :  quelle  en  eft  la  raifon  ? 
On  n’en  fait  encore  rien.  Cette  partie  de  la 
fcience  n’eft  point  à  fa  perfedion  5  &  il  y  a 
encore  bien  des  problèmes  à  réfoudre. 

Comme  les  fubftances  animales  contiennent, 
outre  le  carbone  &  l’hydrogène ,  de  l’azote  9 
il  fe  forme  pendant  leur  putréfaction  de  Para* 
moniaque  &  de  l’acide  carbonique  ;  il  fe  dé¬ 
gage  auiTi  quelquefois  du  gaz  hydrogène  fuîfuré , 
Sc  c’eü  de  la  réunion  de  ces  principes  que  pro¬ 
vient  l’odeur  fétide  qui  fe  dégage  pendant 
cette  efpèce  de  fermentation. 

Chapitre  XV \  Les  expériences  rapportées 
dans  ce  chapitre  prouvent  que  la  fermentation 
acéteufe  n’eft  autre  chofe  que  l’acidification  du 
yin  ;  il  en  réfuhe  de  l’acide  acéteux  qui  eft 
compofé  d’une  proportion  qui  n’a  pas  encore 
été  déterminée  d’hydrogène  8c  de  carbone  com¬ 
binés  enfemble ,  8c  portés  à  Pétât  d’acide  pat 
l’oxigène. 

Chapitre  XVI.  De  la  Formation  des  Sels  neutres 
&  des  differentes  Bafes  qui  entrent  dans  leur 
compofition . 

M.  Lavoifier  ne  donne  le  nom  de  fels  qu’aux 
compofés  formés  de  la  réunion  d’une  fubhance 

Ample 


b  e  Chimie.  241 

fimple  oxigénée  avec  une  bafe  quelconque  ;  il 
nomme  ces  bafes  faîifiables. 

M.  LavoiGer  obferve  avec  beaucoup  de  rai- 
fon  ,  qu’on  n’efl  encore  parvenu  à  féparer  la 
foude  &  la  potaffie  qu’on  obtient  des  végétaux , 
qu’en  employant  des  procédés  ou  des  inter¬ 
mèdes  qui  peuvent  fournir  de  l’oxigène  &  de 
l’azote  ,  tels  que  la  combuflion  ou  la  combi¬ 
nai  fon  avec  l’acide  nitrique  ;  en  forte  qu’il  n’eft 
point  démontré  que  ces  fubftances  ne  foient 
point  un  produit  de  ces  opérations. 

Il  obferve  encore  au  fujet  des  fub fiances 
métalliques ,  que  probablement  nous  n’en  con- 
noiflons  qu’une  partie;  que  toutes  celles,  par 
exemple,  qui  ont  plus  d’affinité  avec  l’oxigène 
que  le  carbone ,  ne  font  pas  fufceptibles  d’être 
ramenées  à  l’état  métallique  ,  &  qu’elles  ne  doi¬ 
vent  fe  préfenter  à  nos  yeux  que  fous  la  forme 
d’oxides  qui  fe  confondent  pour  nous  avec  les 
terres.  Il  eft  très-probable,  fuivant  lui,  que  la 
baryte  eft  dans  ce  cas  ;  8c  il  feroit  poffible , 
ajoute- t-il ,  que  toutes  les  fubflances  auxquelles 
nous  donnons  le  nom  de  terre  ne  fuffient  que 
des  oxides  métalliques  irréduélibles  par  les 
moyens  que  nous  employons. 

Chapitre  XVII»  Ce  chapitre  renferme  des 
réflexions  fur  les  bafes  faîifiables  8c  fur  la  for- 
Tome  IL  Q 
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mation  des  Tels  neutres.  M.  Lavoifier  y  explique 
quelques-uns  des  phénomènes  que  l’on  obferve 
dans  les  diiTolutions  métalliques. 

On  s’appercevra  aifément  que  dans  cette 
première  partie ,  M.  Lavoifier  n’a  prefque  fait 
ufage  que  des  expériences  qui  lui  font  propres  ; 
elles  font  toutes  fimples  &  concluantes  5  &  s’en¬ 
chaînent  naturellement  avec  la  théorie. 

Seconde  Partie . 

Cette  fécondé  partie  eft  principalement  for¬ 
mée  des  tableaux  de  Nomenclature  des  fels 
neutres.  M.  Lavoifier  y  a  joint  dix  autres  ta¬ 
bleaux  qui  renferment , 

Jt 

i°.  Les  fubilances  fimples  ,  on  du  moins 
celles  que  l’état  aétuel  de  nos  eonnoifianees  nous 
oblige  à  regarder  comme  telles. 

2°.  Les  radicaux  oxidables  8c  acidifiables  9 
doubles  8c  triples,  qui  fe  combinent  avec  l’oxi- 
gène  à  la  manière  des  fubilances  fimples. 

3°.  Les  combinaifons  de  Toxigène  avec  les 
fubilances  fimples  métalliques  8c  non  métal¬ 
liques.  Il  y  a  dans  l’explication  de  ce  tableau 
une  idée  neuve  8c  qu’il  efl  important  de  rap¬ 
porter.  Il  efl  des  fubilances,  dit  M.  Lavoi- 
fier,  qui  ont  une  telle  affinité  pour  l’oxigène? 
8c  qui  ont  la  propriété  de  s’oxigéner  à  une 
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température  fi  bafie ,  que  nous  ne  les  voyons 
que  dans  l’état  d’oxidation  ;  tel  efi  l'acide  mu¬ 
riatique,  que  Fart  ni  peut-être  la  nature  n’ont 
encore  pu  décompofer ,  &  qui  ne  fe  préfente 
à  nous  que  dans  Pétat  d’acide.  Il  efi  probable, 
ajoute  M.  Lavoifier  ,  que  beaucoup  d’autres 
fubfiances  dans  le  règne  minéral  font  dans  le 
même  cas. 

4°.  Les  combinaifons  de  l’oxigène  avec  les 
radicaux  compofés. 

j°.  Les  combinaifons  de  l’azote,  de  l'hy¬ 
drogène,  du  foufre  ,  du  phofphore,  du  car¬ 
bone  &  de  quelques  autres  radicaux  avec  les 
fubfiances  fimples. 

Comme  ces  dix  tableaux  &  les  obfervations 
qui  les  accompagnent  forment  une  efpèce  de 
récapitulation  des  quinze  premiers  chapitres  de 
cet  ouvrage,  il  auroitjpeut-être  été  nécefiaire  pour 
fuivre  la  marche  méthodique  que  M.  Lavoifier 
s’étoit  propofée,  de  les  renfermer  dans  la  pre¬ 
mière  partie*,  il  auroit  peut-être  été  de  même 
nécefiaire  de  placer  à  la  tête  de  cette  fécondé 
partie  les  chapitres  XVI  &  XVII  de  la  pre¬ 
mière  ,  qui  ont  plus  particulièrement  rapport 
aux  matières  falines  :  ce  font  de  bien  foibles 
défauts.  M.  Lavoifier  a  été  le  premier  à  s’en 
appercevoir  *,  mais  l’impreffion  étoit  alors  trop 
avancée  pour  qu’il  pût  les  corriger.  M.  Lavoifier 

Q  ;j 
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donne  en  tête  de  chaque  tableau  des  explicâ* 
tions  très-fommaires  dont  l’objet  efi  de  faire 
connoître  les  moyens  les  plus  fimples  pour  ob¬ 
tenir  les  différentes  efpèces  d’acides  connus. 
Elles  contiennent  en  outre  ce  qu’il  eh  impor¬ 
tant  de  connoître  fur  leur  nature ,  leurs  pro¬ 
priétés  difiindives ,  &  quelques-uns  des  phé¬ 
nomènes  qu’ils  préfentent  dans  les  combinaifons. 
Cette  fécondé  partie  n’eft  qu’un  abrégé  bien 
concis  des  réfultats  extraits  de  différens  ouvra¬ 
ges  ,  &  principalement  du  premier  volume  de 
Chimie  de  l’Encyclopédie  par  ordre  de  ma¬ 
dères. 

Troisième  Partie . 

M.  Lavoifier  donne  dans  cette  troifième 
partie  une  defcription  détaillée  de  toutes  les 
opérations  relatives  à  la  chimie  moderne. 

i°.  Le  premier  chapitre  contient  la  defcription 
des  inflrumens propres  à  déterminer  le  poids  abfoln 
&  la  pefanteur  fpécifique  des  corps  folides  &  li» 
quides  ,  tels  que  les  balances  ,  les  pèfe- li¬ 
queur  ,  &c. 

2°.  Le  fécond  comprend  la  gaqométrie  ou 
la  mejure  du  poids  &  du  volume  des  fubjlances 
aérifor/nes .  M.  Lavoifier  y  donne  la  defcription 
des  appareils  pneumato-chimiques  Sc  du  gazomè¬ 
tre*  infiniment  nouveau  imaginé  par  MM.  La- 
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voifier  &  Meufnier.  Il  indique  quelques  autres 
manières  de  mefurer  le  volume  des  gaz  8c  de 
les  féparer  lorfqu’ils  font  mêlés.  Il  traite  des 
corredions  à  faire  au  volume  des  gaz  obtenus 
dans  les  expériences  relativement  à  la  preffion 
de  i’atmofphère ,  &  de  celles  qui  font  relatives 
aux  différens  degrés  du  thermomètre  ;  il  donne 
en  outre  un  modèle  de  calcul  pour  les  diffé¬ 
rentes  corredions,  8c  il  indique  la  manière  de 
déterminer  le  poids  abfolu  des  différens  fluides 
aériformes. 

30.  Le  troifième  comprend  les  appareils  re¬ 
latifs  à  la  mefure  du  calorique .  M.  Lavoifier 
y  donne  la  defcription  du  calorimètre  ,  inf¬ 
iniment  dont  la  première  idée  appartient  à 
M.  de  la  Place ,  8c  indique  les  moyens  de  s’en 
fervir  lorfqu’on  veut  connoître  ce  qui  fe  dé¬ 
gage  de  calorique  d’un  corps  folide  ou  d’un 
fluide,  ou  même  d’un  gaz,  lorfqu’ils  fe  refroi¬ 
di  ffent  d’un  certain  nombre  de  degrés.  Ce  même 
infiniment  fert  à  déterminer  avec  une  affez 
grande  précifion  la  quantité  de  calorique  qui 
fe  dégage  dans  les  différentes  efpèces  de  com- 
buflions  8c  dans  la  refpiration  des  animaux. 

40.  Ce  chapitre  efl  confacré  aux  opérations 
purement  mécaniques  qui  ont  pour  objet  de 
divifer  les  corps.  Il  comprend  la  trituration 

Q  »j 
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la  porphyrifation ,  la  pulvérifiation ,  /e  tamifiage 9 
le  lavage ,  /rz  filtration  &  la  décantation . 

y0.  M.  Lavoifier  traite  dans  ce  chapitre  dfor 
moyens  que  la  chimie  emploie  pour  écarter  les 
unes  des  autres  les  molécules  des  corps  fans  les 
décompofier ,  &  réciproquement  pour  les  réunir . 
Ce  chapitre  comprend  la  folution  des  fiels ,  la 
lexiviation  ,  V évaporation  ,  Lz  criflallifiation ,  la 
difiillation  fimple  &  la  Jublimation. 

6°.  On  trouvera  réuni  dans  ce  chapitre  la 
defcription  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux  dif- 
tillations  compofées ,  tels  que  les  diflillations 
pneumato- chimiques ,  les  appareils  relatifs  aux 
difîblutions  métalliques ,  aux  fermentations  vi- 
neufes  8c  putrides ,  8c  les  appareils  particuliers 
pour  la  décomposition  de  l’eau  •  il  ell  terminé 
par  des  détails  fur  la  manière  de  préparer  8c 
d’employer  les  hits.  * 

7°.  Ce  chapitre  comprend  la  defcription  des 
appareils  propres  à  la  comhufiion  du  phofphore* 
du  charbon  ,  des  huiles ,  de  Paîcohol ,  de  l’é¬ 
ther  ,  du  gaz  hydrogène ,  à  l’oxidation  &  à  la 
déformation. 

8°.  Enfin ,  M.  Lavoifier  traite  dans  ce  cha¬ 
pitre  des  inflrnmens  nécefi aires  pour  opérer  fur 

? 

les  corps  à  de  très-hautes  températures ,  tels  que 
les  fourneaux  de  réverbéré  ,  de  fujion  ,  &c.  L  ou¬ 
vrage  efl  terminé  par  le  détail  des  moyens 
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d'augmenter  confidérablement  l’adion  du  feu 
en  fubüituant  le  gaz  oxigène  à  l’air  de  l’atmof- 
chère, 

1 

Cette  troifrème  partie  eft  prefqu’emièrement 
neuve;  la  plupart  des  appareils  qui  y  font  dé¬ 
crits  n’étoient  point  connus  du  public  ,  &  M. 
Lavoifier  n’a  pu  être  aidé  que  de  fa  propre 
expérience.  11  a  eu  pour  objet  de  faciliter  la 
pratique  des  opérations  chimiques,  &  fur- tout 
des  expériences  modernes  ,  &  de  faire  faire  par 
confëquent  à  la  fcience  des  progrès  plus  rapides» 
Il  ne  fuffifoit  pas  pour  fa  gloire  d’avoir  enri¬ 
chi  les  fciences  d’un  grand  nombre  de  décou¬ 
vertes  importantes  ,  il  a  voulu  mettre  ceux  qui 
fuivront  la  même  carrière  à  portée  d’en  faire  de 
nouvelles  en  leur  communiquant  tous  les  dé¬ 
tails  de  fes  procédés. 

Je  n’ai  plus  qu’un  mot  à  dire  fur  la  méthode 
que  j’ai  cru  devoir  fiiivre  pour  faire  cet  extrait. 
Ou  s’appercevra  aifément ,  &  l’on  m’en  faura 
Jurement  bon  gré,  qu’il  n’eft  qu’un  rapproche¬ 
ment  des  principaux  faits  qui  conhituent  la 
dodrine  de  M.  Lavoifier.  J’ai  voulu  préfenter 
en  peu  de  mots  l’enfemble  de  fes  idées  ;  fi 
j’ai  réu îli  ,  je  jouirai  de  la  douce  fatisfadion 
d’avoir  fait  connoître  au  public  les  travaux  d’un 
des  chimifles  à  qui  je  dois  le  peu  de  connoif- 
fance  que  je  puis  avoir. 

Q  iv 
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MÉMOIRE 

Sur  la  Converfion  dé un  Mélange  de  garL 
ar^ote  &  de  ga ^  oxigène  en  acide  nitreux  9 
à  F  aide  de  F  étincelle  électrique  / 

Par  M.  Henri  Cav  en  b  1  s  h  >  Ecuyer, 
Membre  de  la  Société  Royale  de  Londres  : 

Extrait  de  la  fécondé  partie  des  T ranf actions 
P hilofopkiques  de  1788,  par  M .  Ad  ET. 

JVÎ.  Cavendish  avoit  déjà  annoncé  dans 
le  foixante-quinzième  volume  des  Tranfadions 
Pbfiofophiques  ,  page  372  ,  que  fi  on  faifoit 
palier  pendant  un  certain  tems  l’étincelle  élec¬ 
trique  au  milieu  d’un  mélange  de  gaz  oxigène 
ou  déphlogifliqué ,  8c  de  gaz  azote  ou  pklo- 
giftiqué  renfermé  avec  de  la  potafie  ou  de 
l’alkaîi  caufiique  dans  un  tube  plongé  dans  le 
mercure  5  on  obtenoit  de  l’acide  nitreux  ?  qui 
formoit  du  nitre  en  fe  combinant  avec  l’ai- 
Icali  caufiique.  M.  Cavendish  a  répété  de  nou¬ 
veau  cette  expérience  pour  difiiper  les  doutes 
qu’on  auroit  pu  élever  contre  fes  premiers  ré«* 
fultats. 
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M.  Cavendish  a  mis  en  ufage l’appareil  dont  il 
s’étoit  déjà  fervi  dans  fa  première  expérience  (a). 
Si  dont  il  a  donné  une  defc.ription  dans  le  mé¬ 
moire  que  nous  avons  déjà  cité.  M.  Cavendish 
a  employé  pour  faturer  l’acide  qui  devoit  fe 
former,  de  i’alkali  préparé  avec  du  fd  de  tar¬ 
tre  ou  carbonate  de  potaiïe ,  &  qui ,  faturé 
avec  de  l’acide  nitrique  ,  donnoit  en  nitre  ~ 
de  fon  poids.  L’air  déphlogiiïiqué  ou  vital  mis 
en  expérience  ,  a  été  tiré  du  turbith  minéral , 
ou  oxide  mercuriel  jaune  ;  &  en  l’eflayant  par  le 
gaz  nitreux ,  il  fembloit  être  mélangé  de  ~  de 
gaz  phlogiiïiqué ,  ou  gaz  azote. 

M.  Cavendish  ayant'  confié  à  M.  Gilpin  la 
conduite  de  l’expérience ,  on  la  commença  le 
6  Décembre  1787 ,  en  préfence  de  M.  Jofeph 
Banks ,  du  dodeur  Blagden  ,  du  dodeur  Doll- 
fuff,  du  dodeur  Fordyce,  du  dodeur  J.  Hun- 
ter  j  &  de  M.  Macie  ;  on  introduit  dans  le 
tube  recourbé  qui  devoit  contenir  les  fluides 
élafliques  ïSo  mefnres  à'alkali  caujlique ,  ou  de 
potaiïe  liquide  :  chacune  de  ces  mefures  con- 
tenoit  un  grain  de  mercure.  L’air  déphlogiiïiqué 


( a )  Voyez,  pour  avoir  une  idée  de  cet  appareil, 
la  tradudion  du  mémoire  de  M.  Cavendish  ,  dans  le 
deuxième  volume  du  Journal  de  Phyfique  de  178^, 
page  107,  &  la  planche  qui  s’y  trouve  jointe. 
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ou  gaz  oxigène  étoit  mélangé  avec  un  tiers  de 
fon  volume  d'air  phlogifliqué ,  ou  gaz  azote. 

Il  paroît  d’après  cela  que  Pair  commun  étoit 
en  moindre  quantité  dans  ce  mélange  que  dans 
celui  dont  s’étoit  fervi  M.  Cavendish  pour  faire 
fa  première  expérience.  M.  Gilpin  fut  obligé 
en  conféquence  d’ajouter  de  tems  en  tems  une 
nouvelle  quantité  d’air  commun  ,  lorfqu’il  ju- 
geoit  par  la  lenteur  de  l’abforption  qu’il  n’y 
avoit  qu’une  petite  quantité  d’air  phlogifliqué, 
ou  gaz  azote  dans  le  mélange. 

M.  Cavendish  fuivit  cette  manière  d’opérer, 
parce  que  fa  première  expérience  lui  avoit  mon¬ 
tré  que  le  gaz  oxigène  devoit  être  en  plus  grande 
quantité  que  le  gaz  azote;  il  n’étoit  pas  fur  d’a¬ 
près  cela  des  proportions  dans  Iefquelles  il 
faîloit  mélanger  ces  deux  gaz,  &  il  nedhvoiE 
s’il  devoit  en  faire  le  mélange  dans  des  pro¬ 
portions  telles  qu’il  ne  fut  pas  néceiTaire  dans 
le  cours  de  l’expérience  d’ajouter  de  l’air  vital 
ou  de  l’air  atmofphérique. 

En  conféquence  il  mélangea  les  airs  de  ma¬ 
nière  qu’il  ne  fe  trou  voit  point  dans  la  nécef- 
fité  d’ajouter  de  Pair  vital  ;  d’ailleurs  ,  l’addition 
de  l’air  atmofphérique  étoit  plus  facile  à  faire , 
&  en  même  tems  moins  fufpede. 

Le  mélange  des  deux  airs  étant  entièrement 
confommé  le  2<J  décembre  ,  on  remplit  de 
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nouveau  le  réfervoir  qui  comenoit  les  gaz  d’un 
mélange  d’air  vital  &  de  gaz  azote  dans  les 
proportions  que  nous  avons  indiquées;  8c  on 
fit  encore  la  même  chofe  le  15;  janvier. 

Le  24  janvier  le  tube  recourbé  fortit  par 
accident  de  la  cuve  au  mercure  dans  laquelle 
il  étoit  plongé  ,  8c  qui  fervoit  à  le  remplir  d’air  ; 
il  fe  perdit  une  afTez  grande  quantité  de  lejjive 
caujlique ,  ou  potaffe  liquide  ;  mais  il  en  refîa 
néanmoins  aüez  pour  qu’on  pût  la  foumettre 
à  l’expérience. 

Le  28  8c  le  29  du  même  moi§  on  examina 
le  produit  de  cette  expérience  en  préfence  de 
fir  Jofeph  Banks,  des  docteurs  DoilfulT,  For- 
dyce  ,  Heberden ,  J.  Hunter,  Watfon  ,  8c  de 
M.  Macie.  On  vit  qu’on  avait  fait  paffer  9,290 
mefures  d’air  du  réfervoir  dans  le  tube  recourbé. 
M.  Gilpin  y  avoit  introduit  en  outre  à  difFé- 
rens  tems  872  mefures  d’air  commun,  ce  qui 
fait  en  tout  10,162  mefures  d’air,  dont  6,968 
étoient  d’air  vital ,  8c  3,194  d’air  commun.  Mais 
comme  il  refloit  encore  900  mefures  d’air 
quand  l’appareil  fut  dérangé  ,  il  n’y  a  eu  que 
9262  mefures  d’air  d’abforbées  ;  mais  M.  Ca- 
vendish  dit  que  cette  quantité  étoit  plus  grande 
que  celle  dont  la  leuive  cauflique  ou  la  diffo- 
îution  de  potaffe  ayoit  befoin  pour  fe  trouver 
fat  urée. 
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On  ver  fa  la  leffive  caufiique  ou  la  diffoîa- 
tion  de  potafle  dans  une  capfule  de  verre,  8c 
on  lava  le  tube  recourbé  avec  de  l’eau  dif- 
tillée  ,  afin  d’en  perdre  le  moins  poffible  ; 
comme  elle  fe  trouvoit  alors  trop  étendue, 
on  la  fit  évaporer  jufqu’à  ficcité  ;  mais  il  étoit 
difficile  d’efiimer  combien  on  avoir  obtenu  de 
réfidu  falin  à  caufe  du  mercure  dont  il  étoit 
fouillé. 

En  verfant  un  peu  d’acide  vitriolique  ou  fui- 
furique  fur  ce  réfidu  falin ,  il  s’en  dégagea  une 
odeur  d’acide  nitreux  abfolument  femblable  à 
celle  qui  fe  fait  fentir  quand  on  jette  de  l’acide 
vitriolique  ou  fulfurique  fur  du  nitre  que  l’on 
a  phlogijliqué  ( a)  en  l’expofant  à  l’adion  du 
feu  dans  un  vaiffeau  couvert  •  cette  odeur  ce¬ 
pendant  étoit  moins  forte.  On  fit  difibùdre  le 
refie  dans  une  petite  quantité  d’eau  difiillée , 
&  on  tenta  fur  cette  diffiolution  les  expériences 
fuivantes. 

,  V  s  K  • 

Elle  ne  fit  pas  difparoître  la  couleur  du  pa¬ 
pier  teint  en  bleu  avec  le  fuc  du  tournefol. 

Elle  avoit  une  faveur  nauféabonde  comme 
toutes  les  autres  diffiolutions  de  mercure  Sc 

. .  '■  ■  ■  » . . "  ■  "  1  * 

(a)  Ou  privé  d’une  partie  de  l’oxigène  contenu:; 
dans  Facide. 
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celles  de  beaucoup  d’autres  fubflances  métal¬ 
liques. 

Un  papier  trempé  dans  cette  diflblution  a 
brûlé  avec  une  flamme  aflez  vive  ,  mais  elle 
n’étoit  pas  auffi  brillante  &  auffi  uniforme  que 
fl  le  papier  eut  été  trempé  dans  une  diflblution 
de  nitre.  La  flamme  du  papier  fut  plus  écla¬ 
tante  que  fi  on  Pavoit  chargé  d’une  diflblution 
de  mercure  dans  de  l’acide  nitreux  ;  mais  elle 
n’approchoit  pas  de  celle  qui  accompagne  la 
combuftion  d’un  papier  qu’on  a  trempé  dans 
un  mélange  d’une  égale  quantité  de  nitrate  de 
potafle  &  de  nitrate  de  mercure. 

Une  diflblution  d’alkali  fixe  végétal  ou  de 
carbonate  de  potafle  verfée  dans  la  liqueur , 
y  occafionna  un  léger  précipité  d’un  brun  rou¬ 
geâtre  ,  qui  prit  enfuite  une  couleur  verdâtre. 

En  plongeant  dans  la  diflblution  un  morceau 
de  cuivre  poli ,  il  prit  une  couleur  blanchâ¬ 
tre  ;  elle  n’étoit  pas  néanmoins  auffi  bien  pro¬ 
noncée  que  fi  011  avoit  plongé  le  cuivre  dans 
une  diflblution  de  mercure  par  l’acide  nitreux. 

Il  paroît  d’après  ces  expériences  que  le  mé¬ 
lange  des  deux  fluides  élafliques  étoit  changé 
en  acide  nitreux  ;  on  avoit  feulement  continué 
l’expcrience  aflez  long-tems  pour  qu’il  y  eût 
une  plus  grande  abforption  d’air  que  dans  les 
premières  expériences  de  M,  Cavendish  5  8c 
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qu’il  fe  fût  formé  une  quantité  d’acide  fuffifante 
non-feulement  pour  faturer  la  diffolution  de 
potaffe ,  mais  pour  diffoudre  encore  du  mer¬ 
cure. 

En  effet ,  la  faveur  métallique  du  réfidu  fa¬ 
illi  dont  il  a  été  queffion  plus  haut ,  fa  manière 
d’agir  fur  le  papier  bleu  qu’il  ne  décoloroit  pas, 
le  précipité  qu’occaffonnoit  dans  fa  diffolution 
le  carbonate  de  potaffe,  la  couleur  blanche 
qu’en  recevoir  le  cuivre  ,  prouvent  évidemment 
que  le  mercure  avoit  été  diffous ,  tandis  que 
les  vapeurs  d’acide  nitreux  qu’en  dégageoit  l’a¬ 
cide  fulfurique  de  cette  diffolution  3  que  la 
flamme  que  repandoit  un  papier  qui  en  étoit  * 
chargé  ,  démontroient  que  le  mercure  avoit  été 
attaqué  &  diffous  par  de  l’acide  nitreux.  Il  efl 
bon  d’obferver  que  pendant  l’expérience  rien 
ne  fit  connoître  le  moment  où  la  potaffe  com¬ 
mença  à  être  faturée.  Au  4  janvier  l’abforp- 

tion  étoit  fort  lente  ;  mais  comme  il  n’y  avoit 

« 

alors  que  4,830  mefures  d’abforbées  ,  ce  qui 
eff  au-deffous  de  la  quantité  néceflaire  pour 
faturer  la  potaffe  ?  8c  comme  il  y  eut  abforp- 
tion  de  nouveau  en  ajoutant  de  l’air  atmofphé- 
rique  ,  il  11e  paroît  pas  que  la  potaffe  fut  faturce 
à  cette  époque. 

M.  Gilpin  obferva  le  10  janvier  une  petite 
quantité  d’un  fécüment  blanchâtre  dépofé  fur 


1 
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la  furface  du  mercure.  Il  fembje  d’après  cela , 
que  la  potafie  étoit  faturée  alors ,  &  que  l’acide 
commençoit  à  agir  fur  le  mercure  :  il  y  avoit 
6840  mefures  d’abforbées ,  quantité  qui  appro¬ 
che  de  celle  que  M.  Cavendish  croyoit  devoir 
être  néceffaire  pour  la  faturation  de  la  potaffe; 
cependant  comme  il  étoit  perfuadé  d’après  fes 
premiers  eiïais  ou  que  l’abforption  cefferoit 
entièrement ,  ou  qu’elle  diminueroit  aufïi  -  tôt 
que  la  potaffe  feroit  faturée ,  il  fit  continuer 
Yéle&rifatïon ,  étant  dans  l’intention  de  ne  faire 
arrêter  l’expérience  qu’à  l’infiant  où  Pabforptiort 
ne  fe  feroit  plus  de  la  même  manière. 

_  M.  Gilpin  avoit  remarqué  le  matin  qu’il  s’é- 
toit  abferbé  fpontanément  120  mefures  d’air 
dans  le  tube  recourbé ,  quoique  pendant  la 
nuit  on  n’eut  point  fait  agir  la  machine  élec¬ 
trique  S<  qu’on  n’eût  point/  touché  à  l’appareil. 
La  raifon  de  ce  phénomène  e fl  que  dans  le 
tems  où  l’acide  agiffoit  fur  le  mercure,  la  po¬ 
taffe  s’imprégnoit  alors  de  gaz  nitreux  qui  , 
s’unifiant  pendant  la  nuit  avec  du  gaz  oxigène, 
caufoit  la  diminution  dont  il  vient  d’être  quef- 
tion. 

Quoique  le  réfuîtat  de  cette  expérience  fuffît 
pour  prouver  que  M.  Cavendish  ne  s’étoît  pas 
trompé  en  affurant  qu’on  formoit  de  l’acide  ni¬ 
treux  en  faifant  paffer  l’étincelle  éiedrique  dans 


2.  $6  Annales 

un  mélange  de  gaz  oxigène  8c  de  gaz  azote  9 
comme  néanmoins  il  différoit  du  réfultat  de  Tes 
premières  expériences ,  &  que  d’après  cela  on 
pouvoir  former  quelques  fonpçons  fur  fa  certitu¬ 
de,  cefavant  répéta  encore  une  fois  cette  expé¬ 
rience.  M.  Gilpin  fe  chargea  une  fécondé  fois  du 
foin  de  la  conduire  ;  &  on  introduit  dans  l’ap¬ 
pareil  les  différentes  fubflances  nécefïaires  à  la 
formation  de  l’acide  nitreux  ,  en  préfence  des 
favans  que  nous  avons  nommés  plus  haut.  La 
potafTe  étoit  la  même  que  celle  dont  on  s’étoit 
déjà  fervi;  mais  on  en  introduisit  183  mefures. 
L’air  vital  n’étoit  pas  le  même;  celui  qu’on 
avoir  préparé  pour  la  première  expérience  avoir 
été  entièrement  confommé  :  on  le  retira  comme 
îa  première  fois  du  turbith  minéral ,  ou  oxide 
mercuriel  jaune  ;  il  étoit  plus  pur  8c  ne  paroif- 
foit  contenir  que  ~  de  gaz  azote.  On  le  mêla 
avec  l’air  commun  dans  le  rapport  de  22:10; 
il  y  avoit  alors  une  plus  grande  quantité  d’air 
commun  ,  8c  M.  Gilpin  ne  fut  pas  obligé  d’in¬ 
troduire  de  l’air  commun  auiTi  fouvent  dans 
le  tube. 

Le  2p  février  on  remplit  le  réfervoir;  comme 
M.  Cavendish  avoit  remarqué  précédemment 
qu’il  ne  pouvoit  connoître  d’après  la  diminu¬ 
tion  de  l’abforption ,  le  moment  où  îa  potafle 
feroit  faturée  ;  il  fe  détermina  à  arrêter  l’ex¬ 
périence 
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périence  à  Pinflant  où  il  verroit  qu’il  fe  feroic 
abforbc  autant  cTair  qu’il  en  étoit  néceffaire  pour 
que  la  potaffe  fut  faturée;  on  ceffa  en  confé- 
quence  l’éledrifation  le  15*  mars.  Il  reftoit  600 
mefures  d’air  dans  le  tube  lorfque  M.  Gilpin 
ceiïa  de  faire  jouer  la  machine  éledrique  ;  mais 
lorfqu’on  examina  le  produit,  cet  air  fe  trou- 
voit  réduit  à  120  mefures  ;  ce  qui  nous  pré¬ 
fente  un  exemple  d’abforption  fpontanée  plus 
frappant  que  celui  que  nous  avoit  offert  la 
première  expérience.  Peu  de  jours  après  qu’on 
eut  commencé  la  fécondé  expérience,  il  pa¬ 
rut  une  fubftance  noirâtre  dans  une  des  extrê-i 
mités  du  tube.  M.  Cavendish  préfume  que  ce 
pouvoir  être  de  l’étliiops  mercuriel  ;  mais  il  ne 
fait  fi  cette  poudre  noirâtre  étoit  réellement  de 
l’éthiops  mercuriel  ou  oxide  mercuriel  noirâtre, 
ou  fi  elle  provenoit  du  défaut  de  propreté  du 
mercure  ou  du  tube.  Cette  poufiière  parut  re fi¬ 
ler  toujours  en  même  quantité  ;  mais  le  10 
mars ,  jour  où  il  y  avoit  environ  5*200  mefures 
d’air  d’abforbées  ,  le  mercure  fe  couvrit  d’un 
fédiment  blanchâtre. 

Le  19  mars  on  examina  le  produit  de  l’ex¬ 
périence  en  préfence  des  dodeurs  Blagden , 
Dollfuff,  Fordyce,  Heberden  ,  J.  Hunter,  Wat- 
fon  5  &  de  M.  Macie  -,  on  avoit  fait  entrer  dans  le 
tube  recourbé  6650  mefures  du  mélange  de 
Tome  IL  R 
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gaz  oxigène  8c  de  gaz  azote.  M.  Gilpin  y  avoir 
introduit  en  outre  630  mefures  d’air  commun, 
ce  qui  donne  en  tout  7280  mefures  d’air,  dans 
lefquelles  il  s’en  trouvoit  qy 70  d’air  vital ,  8c 
2710  d’air  commun. 

On  évapora  jufqu’à  ficcité  comme  la  pre¬ 
mière  fois ,  la  diiïblution  de  potaffe  ;  le  réfidu 
pefoit  deux  grains  ;  mais  il  y  avoit  quelques 
globules  de  mercure  dont  on  peut  eflimer  le 
poids  à  j  grain  :  on  fit  diffbudre  dans  une  pe¬ 
tite  quantité  d’eau  diflillée  le  réfidu  qu’on  ve- 
noit  d’obtenir ,  8c  on  fournit  cette  diiToiution 
aux  expériences  fuivantes. 

Elle  ne  décolora  point  le  papier  teint  en 
bleu  avec  des  fleurs. 

On  y  trempa  des  morceaux  de  papier  qu’on 
fît  fécher;  on  trempa  aufli  d’autres  morceaux 
de  papier  dans  une  diffolution  de  nitre  8c  de 
n'nre  phlogijlïqué ,  ou  nitrite  de  pot  a  fie  ,  8c  011 
les  fit  fécher.  Les  deux  morceaux  de  papier 
brûlèrent  de  la  même  manière  8c  avec  une 
flamme  aufli  éclatante  l’un  que  l’autre. 

Elle  avoit  la  faveur  du  nitre  ;  mais  elle  im~ 
primoit  fur  la  langue  la  même  fenfation  qu’une 
diiToiution  métallique. 

Elle  ne  colora  point  en  blanc  un  morceau 
de  cuivre  bien  décapé  qu’on  y  plongea. 

Pour  voir  fi  le  fédimenc  blanchâtre  qui  étok 


de  Chimie.  259 

relié  dans  le  tube  recourbé  contenoh  du  mer¬ 
cure  ,  on  étendit  le  refte  de  la  dilTolution  d’une 
plus  grande  quantité  d’eau  diflillée  ,  &  on  la 
laida  avec  ce  fédiment  jufqu’à  ce  qu’il  y  eût 
un  précipité.  La  liqueur  claire  qui  le  furnageoit 
ayant  été  décantée ,  on  mit  &  on  fît  évaporer 
fur  une  lame  de  cuivre  poli  le  peu  de  liqueur 
qui  refloit  dans  le  vafe  &  qui  contenoit  le  pré¬ 
cipité  ;  on  le  couvrit  d’une  pièce  d’or ,  &  on 
expofa  le  tout  à  la  chaleur.  Les  deux  métaux 
prirent  une  teinte  blanchâtre  ,  fur  -  tout  l’or  ; 
mais  elle  n’étoit  pas  bien  prononcée. 

S’il  y  avoit  eu  dans  le  réfidu  qui  n’eut 
pas  été  faturé  ,  il  auroit  altéré  la  couleur  du 
papier  bleu  ,  ainfi  que  M.  Cavendish  s’en  efl 
affûté  par  l’expérience. 

Il  fuit  des  expériences  dont  nous  venons 
de  rendre  compte  ,  que  le  mélange  d’air  dé- 
phlogifliqué  ou  vital  &  de  gaz  azote ,  ou  de  mo- 
fète  ,  s’étoit  changé  en  acide  nitreux,  &  que 
cet  acide  étoit  en  quantité  fuffifante  pour  fa- 
turer  la  potaffe ,  &  pour  dilToudre  un  peu  de 
mercure.  Mais  la  quantité  de  mercure  diffous 
étoit  trop  peu  confidérable  pour  qu’elle  pût 
empêcher  le  nitre  de  détonner. 
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EXPÉRIENCES 

Sur  la  Formation  de  V Alhali  volatil  3 
&  fur  fes  Affinités  ; 


Par  NL  William  Austin,  M.  D. 

Communiquées  par  M.  Charles  Blagden s 
M.  D.  Secrétaire  de  la  Société  Royale. 

Extraie  de  la  fécondé  partie  des  T ranf actions 
Pkilofophiques  de  1788  ,  par  M .  Adet» 

M.  Austin  avoir  cherché  à  reconnoître 
au  commencement  de  Tannée  17S7  la  nature 
du  fluide  élaflique  qu’on  obtient  en  décom- 
pofant  Palkali  volatil.  Ayant  détruit  à  l’aide 
de  la  combuflion  toute  fa  partie  inflammable 
&  ayant  vu  que  le  fluide  élaflique  qui  refloit  étoit 
du  gaz  phlogiftiqué  ou  azote  ,  il  en  conclut  que 
ce  fluide  élaflique  entroit  dans  la  compofition 
de  l’ammoniaque.  Cette  découverte  l’engagea 
à  faire  une  fuite  d’expériences  fur  le  gaz  azote 
Sl  fur  le  gaz  hydrogène ,  pour  chercher  à  for¬ 
mer  de  l’ammoniaque  par  la  combinaifon  de 


D  e  Chimie.  261 

ces  deux  fubftances.  Il  fut  conduit  à  faire  ces 
recherches  par  quelques  obfervations  du  doc¬ 
teur  Prieftley,  qui  avoit  remarqué  pîufieurs  fois 
dans  le  cours  de  fes  expériences  qu’il  fe  dé- 
gageoit  une  odeur  d’alkali  volatil  o\i  d’ammo¬ 
niaque  du  mélange  de  différons  corps  dans 
lefquels  on  ne  pouvoit  pas  fuppofer  fon  exif- 
tence. 

Mo  A uft in  ayant  enfuite  acquis  plus  de  lu¬ 
mières  fur  la  compofition  de  l’ammoniaque ,  à 
l’aide  du  travail  de  M.  Berthollet  ,  chercha 
par  des  moyens  plus  certains  à  former  de  l’am¬ 
moniaque  de  toutes  pièces  ;  il  s’eft  borné  dans 
fon  mémoire  à  indiquer  la  route  qu’il  a  «Suivie 
pour  y  parvenir,  &  à  donner  quelques  obfer¬ 
vations  relatives  aux  affinités  du  gaz  azote  8c 
du  gaz  hydrogène ,  fur  leSquelles  on  avoit  peu 
de  connoiffances  préciSes. 

Il  effaya  de  combiner  le  gaz  phîogiftiqué  ou 
azote,  8c  le  gaz  inflammable  ou  hydrogène, 
en  les  mêlant  dans  différentes  proportions  ,  8c 
en  ajoutant  à  ces  mélanges  ce  qu’il  croyoit 
pouvoir  favorifer  leur  combinaifon  ,  &  par 
conféquent  la  formation  de  l’ammoniaque.  Il 
mit  en  conféquence  avec  les  deux  fluides  élas¬ 
tiques  du  gaz  acide  muriatique,  de  l’acide  Sul¬ 
furique  ,  8c  il  y  joignit  auffi  du  gaz  ammonia¬ 
que.  Il  effaya  les  effets  du  froid  fur  ces  mé- 
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langes ,  en  appliquant  fur  les  tubes  qui  les  con* 
tenoient  des  linges  trempés  dans  de  l’éther. 
Enfin ,  il  fit  palier  ,  quoiqu’avec  peu  d’efpé- 
rence  de  fuccès ,  l’étincelle  éledrique  à  travers 
le  mélange*  des  deux  fluides  étaffiques.  Il  n’a 
jamais  pu  produire  dans  aucun  cas  de  l’ammo¬ 
niaque  par  le  fimpîe  mélange  de  l’hydrogène , 
&  de  l’azote  à  l’état  de  fluide  éîafiique. 

c<  On  fait  pourtant,  dit  M.  Auflin  ,  que  ces 
deux  corps  le  combinent  enfemble  quand  ils 
ne  font  pas  fous  la  forme  de  fluides  élafliques. 
Avant  qu’on  connût  des  principes  confütuans 
de  l’ammoniaque,  le  dodeur  Prieflley  8c  M.  Kir- 
wan  avoient  remarqué  dans  leurs  expériences 
qu’il  s’étoit  formé  de  l’alkali  volatil  ou  am¬ 
moniaque  fans  qu’ils  s’y  attendirent.  M.  Hauft» 
man  a  fait  la  même  obfervation  depuis  que  la 
découverte  de  M.  Berthollet  efl  connue.  On 
fit  il  y  a  plufieurs  années  une  expérience  chez  fir 
Jofeph  Banks,  dans  laquelle  il  fe  produifit  une 
quantité  d’ammoniaque  très-confidérable.  Cette 
expérience  confifloit  à  humeder  quelques  on¬ 
ces  d’étain  réduit  en  poudre  ,  avec  de  l’acide 
nitreux  médiocrement  concentré ,  &  après  avoir 
laide  digérer  l’acide  fur  le  métal  pendant  une 
minute  ou  deux ,  à  ajouter  au  mélange  une 
demi-once  environ  de  potaffe  ou  alkaîi  fixe  ; 
on  remarqua  auffi-  tôt  l’odeur  piquante  de 


de  Chimie.  263 

rammoniaque.  Cette  expérience  efi  fuivie  du 
même  réfultat,  fi  au  lieu  d’alkali  on  fe  fert  de 
chaux.  Si  on  humede  1  gros  ou  2  de  limaille 
de  zinc,  avec  du  nitrate  de  cuivre  ou  difiblu- 
tion  nitreufe  de  cuivre,  &  fi  on  y  ajoute  un 
peu  de  carbonate  de  potafFe  lorfque  ces  deux 
fubflances  commencent  à  agir  Tune  fur  l’autre, 
on  verra  qu’il  fie  formera  alors  de  laiBmo- 
niaque. 

Un  mélange  d’acide  nitreux  ou  de  nitrate 
de  cuivre  &  de  foufre,  ou  de  limaille  de  fer, 
8c  d’un  peu  d’eau  ,  exhale  une  odeur  d’am¬ 
moniaque  fi  on  le  conferve  pendant  quelques 
heures  dans  un  vaifieau  fermé.  Si  en  plonge 
dans  ce  vaifieau  un  papier  coloré  en  bleu  avec 
une  teinture  végétale ,  fa  couleur  pafie  au  verd. 
Dans  ces  diverfes  expériences  l’eau  8c  l’acide 
fe  décompofent ,  Poxigène  contenu  dans  ces 
deux  fubflances  fe  combine  avec  les  fubftan- 
ces  métalliques  &  leurs  autres  parties  confii- 
tuantes,  c’cfi-à-dire,  l’azote  de  l’acide  8c  l’hy¬ 
drogène  de  l’eau  fe  dégageant  au  même  infiant , 
s’unifient  8c  forment  de  l’ammoniaque.  On  pour- 
roit  rapporter  beaucoup  d’autres  expériences 
femblabîes  à  celles  dont  il  vient  d’être  que(- 
tion  ;  mais  ces  dernières  prouvent  d’une  ma¬ 
nière  convaincante  que  fi  l’azote  8c  !  hydrogène 
fe  rencontrent  à  l’infiant  qu’ils  quittent  les  fubf- 

R  iv 


2(54  Annales 

tances  folides  ou  liquides  dans  lefqueiles  elles 
étoient  fixées ,  &  avant  que  leurs  molécules  aient 
été  écartées  les  unes  des  autres ,  ces  deux  fubfi- 
tances  fe  combinent  8c  forment  de  l’ammo¬ 
niaque 

Il  femble  que  c’efl  du  gaz  hydrogène  que 
dépend  le  peu  de  fuccès  que  l’on  a  quand  ou 
veut  combiner  ce  fluide  élaflique  8c  l’azote  dans 
l’état  aériforme.  Lorfque  ces  deux  fluides  élas¬ 
tiques  font  combinés  ?  il  paroît  néceflaire  qu’ils 
fe  dégagent  avec  une  partie  du  feu  à  qui  ils 
doivent  leur  élaflicité  ,  8c  qu’ils  ne  s’unifient 
pas ,  à  moins  que  leur  attradion  ne  foit  fupé- 
rieure  à  celle  qu’ils  ont  pour  le  feu.  Quand 
l’azote  8c  l’hydrogène. font  réunis  fous  la  forme 
d’ammoniaque  ?  fes  parties  conflituantes  fe  fé- 
parent  fi  on  lui  fait  éprouver  l’adion  de  la  cha¬ 
leur  ,  8c  elle  fe  trouve  décompofée.  Quand 
l’azote  8c  l’hydrogène  ne  font  point  à  l’état 
élaflique  ,  leur  attradion  réciproque  efi  plus 
grande  en  raifon  du  peu  de  diflance  de  leurs 
molécules  ;  elle  efi  même  alors  fupérieure  à 
celle  que  ces  fubflances  ont  pour  le  feu  ,  8c 
elles  s’unifient.  Mais  quand  ces  molécules  font 
éloignées  les  unes  des  autres  comme  dans  l’état 
élaflique ,  alors  leur  affinité  réciproque  cède  à 
celle  du  feu  qui  les  empêche  de  fe  réunir.  La 
pefanteiir  fpécifîque  du  gaz  hydrogène  étant 
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onze  fois  moindre  que  celle  du  gaz  azote,  l’é¬ 
cartement  de  fes  molécules  doit  être  plus  con- 
fidérable  que  celui  des  molécules  du  gaz  azote 
dans  le  rapport  de  la  racine  cubique  de  11  à 
1  ,  fi  les  molécules  de  ces  deux  fluides  élafii- 
ques  ont  la  même  étendue  ;  &  les  effets  de 
cet  écartement  fur  l’attradion  qu’il  diminue  font 
aux  effets  de  l’écartement  des  molécules  du  gaz 
azote ,  comme  les  deux  nombres  dont  il  vient 
d’être  quefiion ,  ou  mieux  comme  les  quarrés 
de  ces  nombres. 

M.  Auflin  penfe  que  la  combinaifon  de  l’hy¬ 
drogène  avec  le  gaz  azote ,  8c  la  formation  de 
l’ammoniaque  ,  dépend  principalement  ,  fi  ce 
n’efl  uniquement ,  du  rapprochement  des  mo¬ 
lécules  du  gaz  hydrogène  quand  il  rencontre 
du  gaz  azote. 

Il  cite  pour  preuve  de  ce  qu’il  avance,  l’ex¬ 
périence  fuivante. 

Ayant  rempli  de  mercure  un  tube  de  verre, 
8c  l’ayant  plongé  dans  le  mercure,  il  y  intro^ 
duifit  d’abord  un  peu  de  gaz  azote,  &  enfuite 
de  la  limaille  de  fer  humedée  d’eau  diflillée. 
Par  ce  moyen ,  l’hydrogène  que  le  fer  fépar,e 
de  l’eau  rencontrant  du  gaz  azote  à  l’inflant  011 
il  fe  dégage  ,  fe  combine  avec  lui ,  8c  forme 
de  Y  ammoniaque.  Pour  reconnoître  la  plus  lé¬ 
gère  quantité  d’ammoniaque  qui  fe  produiroit 
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dans  cette  expérience  ,  M.  AufHn  mit  dans 
l’intérieur  de  la  cloche  un  morceau  de  papier 
coloré  en  bleu  avec  de  la  peau  de  raves  ;  en 
vingt -quatre  heures  le  papier  prit  une  cou¬ 
leur  verte»  Pour  avoir  une  nouvelle  preuve  de 
la  formation  de  l’ammoniaque ,  M.  Auffin  mit 
dans  le  même  tube  un  morceau  de  papier  qu’il 
avoit  trempé  dans  une  diffolution  de  nitrate 
de  cuivre  ;  il  efpéroit  que  l'ammoniaque  qui 
devoit  fe  former  feroit  paffer  au  bleu  la  cou¬ 
leur  verte  du  papier.  Eu  effet,  la  couleur  du 
papier  pâlit  par  degrés  ,  &  fe  trouva  changée 
£n  bleu  au  bout  de  quelques  jours.  On  a  dans 
cette  expérience  une  preuve  fenfible  de  la  for¬ 
mation  de  Tammoniaque.  L’eau  &  la  limaille 
de  fer  mêlées  enfembîe  donnent  du  gaz  hydro¬ 
gène  ;  mais  fi  on  lui  préfente  lors  de  fon  dé¬ 
gagement  du  gaz  azote ,  il  forme  de  l’ammo¬ 
niaque  :  cette  production  de  l’ammoniaque  dé¬ 
pend  du  jeu  des  doubles  affinités.  Tandis  que 
l’oxigène  de  l’eau  efl  attirée  par  le  fer  ,  fon 
hydrogène  efi  attirée  par  le  gaz  azote  ;  l’eau 
femble  décompofée  plus  rapidement  en  raifon 
de  ces  doubles  affinités  ,  que  quand  elle  fe 
trouve  expofée  à  i’adion  du  fer  feuî. 

L’ammoniaque  fe  produit  en  peu  de  tems , 
fi,  toutes  cho fes  égales  d’ailleurs ,  on  fe  fert 
de  gaz  nitreux  au  lieu  de  gaz  azote.  Quand 
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M«  Aufiin  s’efi  fervi  de  gaz  nitreux  chargé  d’une 
affez  grande  quantité  d’acide  pour  que  le  pa¬ 
pier  bleu  qu’il  introduifoit  dans  le  tube  prît 
une  couleur  rouge ,  la  quantité  d’ammoniaque 
qui  s’étoit  formée  dans  Pefpace  de  vingt-quatre 
heures  ,  a  toujours  été  fuffifante  pour  faire  pren¬ 
dre  une  couleur  verte  au  papier  que  l’acide 
avoit  rougi.  Si  on  met  de  la  limaille  de  fer  Sc 
de  l’eau  dans  du  gaz  nitreux ,  la  nature  de  ce 
gaz  efl  tellement  changée,  que  fi  on  y  plonge 
une  chandelle  allumée ,  elle  y  brûle  avec  une 
flamme  p  us  éclatante  que  dans  l’air  atmofphé- 
rique ,  comme  Pa  remarqué  le  dodeur  Prief- 
tîey.  Cette  altération  du  gaz  nitreux  dépend 
de  ce  qu’une  partie  du  gaz  azote  du  gaz  ni¬ 
treux  ayant  fervi  à  la  produdion  de  l’ammo¬ 
niaque  qui  fe  forme  dans  ce  cas ,  il  y  a  une  plus 
grande  quantité  d’oxigène  dans  le  fluide  élaC- 
tique  qui  refie  après  l’expérience. 

On  obtient  un  réfultat  fembiable ,  fi  on  fait 
à  Pair  libre  les  eiTais  dont  il  vient  d’être  ques¬ 
tion  ;  mais  il  faut  plus  de  tems  pour  que  le 
papier  change  de  couleur  :  cependant  l’altéra¬ 
tion  de  fa  couleur  qui  indique  la  formation  de 
l’ammoniaque  efi  fenfible  au  bout  d’un  jour  ou 
deux.  On  peut  conclure  d’aprcs  cela  ,  que  quand 
le  fer  &  l’eau  font  en  contad  foit  au  milieu 
de  Pair  atmofphétique ,  foit  dans  le  fein  de  la 


Annales 

terre ,  il  fe  forme  de  l’ammoniaque.  Le  gaz 
azote  fe  trouve  dans  tous  les  points  de  notre 
globe ,  &  la  nature  fépare  conftamment  le  gaz 
hydrogène  de  l’eau ,  &  peut-être  de  beaucoup 
d’autres  corps.  Nous  pouvons  d’après  cela  , 
expliquer  la  formation  de  l’ammoniaque  qui 
fe  préfente  dans  différens  endroits  de  la  terre, 

&  fur  -  tout  dans  ceux  où  il  y  a  une  grande 
quantité  de  matières  inflammables. 

Quand  le  fer,  l’eau  8c  le  foufre  agiffent  l’un 
fur  Parure  dans  Pair  atmofphérique ,  il  y  a  pro¬ 
duction  d’ammoniaque.  On  doit  voir  d’après 
cela  ,  que  4’eudiomètre  de  Schéele  efl  inexad.  '**" 
Il  s’abforbe  du  gaz  azote ,  8c  il  fe  forme  de 
l’ammoniaque.  Cette  méthode  d’analyfer  l’air 
a  induit  ce  grand  chimifle  en  erreur,  &  lui  a 
fait  fuppofer  que  la  proportion  du  gaz  azote 
étoit  feulement  2  y  de  fois  plus  confidérable 
que  celle  du  gaz  oxigène. 

Le  gaz  hydrogène  en  fe  combinant  avec  le 
foufre  ,  forme  le  gaz  hydrogène  fulfuré  ou  hépa¬ 
tique.  L’illuflre  M.  Kirwan  a  obfervé  que  fi  on 
mêloit  ce  fluide  éiaflique  avec  du  gaz  nitreux , 
il  fe  produifoit  de  l’ammoniaque.  M.  Auflin  a 
répété  fouvent  cette  expérience  ,  8c  la  couleur 
verte  qu’a  prife  le  papier  bleu  ,  lui  a  indiqué 
]a  formation  de  l’ammoniaque. 

,  M.  Auflin  conclut  de  toutes  les  expériences 


de  Chimie.  26$ 

que  nous  avons  rapportées  ?  que  le  gaz  azote 
foit  qu’il  jouifle  d’une  extrême  pureté  ,  foit  qu’il 
fe  rencontre  mélangé  avec  le  gaz  oxigène  , 
comme  dans  Pair  atmofphérique,  foit  qu’il  s’y 
trouve  combiné  comme  dans  le  gaz  nitreux , 
s’unira  avec  la  bafe  du  gaz  hydrogène  ou  in¬ 
flammable  toutes  les  fois  qu’elle  fe  trouvera 
dans  un  certain  état  de  condenfation  ,  8c  que 
cette  combinaifon  n’aura  pas  lieu  dans  le  cas 
inverfe.  Il  n’y  a  point  de  combinaifon  entre 
le  gaz  hydrogène  &  le  gaz  azote  du  gaz  ni¬ 
treux,  quoiqu’on  ajoute  à  leur  mélange  de  l’acide 
muriatique  ou  marin ,  qui  par  fon  affinité  avec 
l’oxigène  8c  l’ammoniaque  ,  pourroit  d’une 
part  concourir  à  la  décompofition  du  gaz  ni¬ 
treux  ,  8c  de  l’autre  favorifer  la  réunion  des 
parties  conffituantes  de  l’ammoniaque.  La  for¬ 
mation  de  l’ammoniaque  n’aura  point  encore 
lieu  fi  on  ajoute  de  la  limaille  de  fer  au  mé¬ 
lange  de  gaz  hydrogène  &  de  gaz  nitreux , 
quoiqu'on  ait  obfervé  qu’il  étoit  aifé  de  former 
de  l’ammoniaque  fi  on  préfente  du  gaz  azote 
au  gaz  hydrogène  à  Pinftant  où  le  fer  le  dé¬ 
gage  de  l’eau. 

M.  Aufiin  termine  fon  mémoire  en  rappor¬ 
tant  les  calculs  qu’il  a  faits  pour  eftimer  les 
proportions  d’hydrogène  8c  d’azote  contenus 
dans  l’ammoniaque.  Ses  réfultats  font  prefque 
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conformes  à  ceux  que  l’expérience  a  préfentés 
à  M.  Berthollèt ,  qui  a  trouvé  que  dans  l’am¬ 
moniaque  l’azote  étoit  à  l’hydrogène  :  :  121  : 
29.  Suivant  M.  Auûin ,  l’azote  eft  à  l’hydro- 
gcne  :  :  12 1  : 32. 


EXTRAIT 

D’UNE  LETTRE 
ÉCRITE  PAR  M.  VAN-MARUM, 
A  M.  BERTHOLLET. 

Harlem  y  le  $  décembre  1788. 

IVIL  le  le  chevalier  Landriani  ayant  été  voir 
M.  Van-Marum  le  10  novembre  1788  5  propofa 
à  ce  fa  vaut  de  faire  diverfes  expériences  avec 
la  grande  machiné  éle&rique. 

M.  Landriani  n’étant  pas  perfuadé  que  le 
charbon  foit  privé  de  gaz  inflammable  ou  hy¬ 
drogène  ,  8c  doutant  par  conféquent  qu’on  puifle 
le  regarder  comme  une  fubflance  Ample ,  en¬ 
gagea  M.  Van-Marum  à  chercher  les  moyens 
de  ne  plus  îaiffer  aucun  doute  fur  ce  point 
important  de  la  nouvelle  théorie. 
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Un  examen  attentif  de  la  belle  expérience 
de  M.  Lavoifier  fur  la  combuflion  du  charbon 
dans  l’air  déphlogifliqué  ou  oxigène,  prouva  à 
MM.  Landriani  &  Van-Marum  que  la  forma¬ 
tion  de  l’air  fixe  ou  acide  carbonique  eff  due 
à  une  fubffance  fournie  par  le  charbon  ,  & 
combinée  avec  l’air  vital;  mais  cette  expérience 
ne  leur  fit  pas  voir  que  le  charbon  ne  conte- 
noit  point  d’eau.  Pour  qu’ils  en  eufTent  été  con¬ 
vaincus  ,  il  auroit  fallu  qu’on  eut  prouvé  que 
l’air  fixe  ou  acide  carbonique  réfuîtant  de  la 
combuflion  du  charbon  dans  l’air  vital ,  ne  con¬ 
tient  pas  d’eau  ,  8c  qu’il  diffère  par  conféquent 
de  celui  qu’on  obtient  par  d’autres  moyens , 
8c  qui ,  fuivant  les  expériences  du  dodeur  Prief- 
tley,  eft  combiné  avec  plus  de  la  moitié  de 
fon  poids  d’eau. 

M.  Lavoifier  ni  aucun  des  anti-phlogifiiciens 
n’ayant  prouve  par  aucune  expérience  direde 
que  Pair  fixe  ou  acide  carbonique  produit  par 
la  combuflion  du  charbon  dans  l’air  vital  fe 
trouve  dépourvu  de  toute  humidité  ,  il  étoit 
important  de  s’en  affurer  par  des  expériences 
décifives. 

M.  Landriani  propofa  à  M.  Van-Marum  de 
répéter  à  cet  effet  l’expérience  de  M.  Monge, 
à  l’aide  de  laquelle  ce  phyficien  a  prouvé  que 
Peau  contenue  dans  l’air  fixe  ou  acide  carbo- 
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nique  peut  être  décompolée  fi  on  foudroie  par 
Fétincelle  éle&rique  l’acide  carbonique  qui  la 
tient  en  diffolution.  Pour  opérer  fur  de  l’air  fixe 
afofolument  femblable  à  celui  que  M.  Lavoifier 
a  obtenu  dans  fon  expérience,  M.  le  chevalier 
Landriani  penfa  qu’il  falloir  le  tirer  à  laide  du 
feu  d’un  mélange  de  charbon  bien  fec  8c  bien 
dégazé ,  &  du  précipité  rouge  ou  oxide  mercu¬ 
riel  par  l’acide  nitreux  bien  échauffe. 

MM.  Van-Marum  8c  Landriani  commencèrent 
cette  expérience  le  29  novembre.  Pour  diffiper 
l’humidité  dont  le  charbon  pouvoit  être  chargé, 
ils  firent  rougir  du  charbon  pilé  avant  de  pro¬ 
céder  à  la  révivification ,  8c  ils  échauffèrent  le 
vafe  dans  lequel  elle  s’eft  opérée ,  ainfî  que  le 
tube  de  verre  dans  lequel  ils  ont  recueilli  l’air 
fixe  ou  acide  carbonique  qui  s’étoit  produit.  Ils 
n’ont  pas  négligé  en  outre  de  faire  bouillir  le 
mercure  dont  il  fe  font  fervis  dans  cette  ex¬ 
périence.  Ils  efpéroient  à  l’aide  de  c es  précau¬ 
tions  ,  obtenir  de  l’acide  carbonique  bien  fec 
dans  le  cas  où  il  ne  fe  feroit  pas  formé  d’eau 
pendant  la  révivification  du  mercure  par  le 
charbon. 

Pour  s’affurer  fi  l’air  fixe  ou  acide  carbonique 
qu’ils  avoient  obtenu  contenoit  de  l’eau  ,  ils 
Font  foudroyé  par  Fétincelle  éleétrîque  de  la 
grande  machine  teylérienne*  En  effet  il  ne  de¬ 
voir 
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voit  pas  fe  former  du  gaz  hydrogène  ou  in¬ 
flammable  ,  Si  l’excitateur  de  fer  ne  devoit  pas 
fe  calciner  ou  s’oxider  li  l’acide  carbonique  ou 
air  fixe  fournis  à  cette  expérience  n’étoit  pas 
combiné  avec  de  l’eau.  Afin  d’avoir  plus  de  cer¬ 
titude  dans  leurs  effais ,  MM.  V an  -  Ma  rum  8c 
Landriani  préfentèrent  une  grande'  furface  à 
l’air  fixe  pendant  l’éledrifation  ;  ils  employèrent 
à  cet  effet  un  fil  de  fer,  n°.  11,  long  de  2 4 
pouces,  &  tourné  en  fpirale.  Il  formoit  un  cy¬ 
lindre  fpiral  de  2  pouces ,  8c  il  furnageoit  le 
mercure  à  l’aide  d’un  morceau  de  liege  fur  le¬ 
quel  repofoit  une  de  fes  extrémités.  La  colonne 
d’air  fixe  ou  acide  carbonique  contenu  dans  le 
tube  étoit  de  4  pouces  6  lignes  \  avant  l’élec- 
trifation  ;  le  diamètre  du  tube  étoit  de  7  lignes. 
Audi -tôt  que  MM.  Van-Marum  8c  Landriani 
eurent  fait  paffer  l’étincelle  à  travers  l’air  fixe, 
ils  furent  étonnés  de  voir  la  colonne  d’air  s’aug- 
menter  d’une  manière  fenfible  ;  après  iy  mi¬ 
nutes  d’éledrifation ,  l’air  occupoit  y  pouces  1 
ligne  dans  le  tube  ;  ainfi  l’augmentation  étoit 
de  6  lignes  \ ,  ce  qui  fait  à  peu  près  le  —  du 
total.  L’air  fixe  ou  acide  carbonique  ayant  été 
lavé  dans  de  l’alkali  cauflique  ou  de  la  potaiïe 
jufqu’à  ce  qu’il  ne  diminuât  plus  de  volume, 
laiffa  un  réfidu  qui  occupoit  2  pouces  dans  le 
tube.  En  mettant  une  petite  bougie  à  l’orifice 
Tome  II.  S 
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du  tube  5  le  gaz  qui  étoit  refié  s’alluma  ,  8c  la 
flamme  defcendit  jufqu’au  fond  du  tube  9  ce 
qui  prouve  que  ce  fluide  élaflique  étoit  du  gaz 
hydrogène  dont  le  degré  de  pureté  n’étoit  pas 
équivoque. 

Le  réfui tat  de  cette  expérience  ne  s’accor¬ 
dant  pas  avec  l’idée  que  la  théorie  anti-phlo- 
giflîque  leur  donnoit  de  la  formation  de  l’air 
fixe,  MM.  Van-Marum  &  Landriani  répétè¬ 
rent  ces  efïais  en  redoublant  leurs  foins  pour 
diffiper  l’humidité  qui  pouvoit  fe  trouver  atta¬ 
chée  tant  à  l’appareil  qu’aux  fubflances  qui  dé¬ 
voient  fervir  à  la  formation  de  l’acide  carbo¬ 
nique*  En  obfervant  avec  plus  d’attention  ce 
qui  fe  pafToit  pendant  la  revivification  du  mer¬ 
cure ,  MM.  Van-Marum  8c  Landriani  virent 
quelques  vapeurs  s’élever  vers  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  bouteille  dans  laquelle  fe  faifoit  la 
révivification.  Us  penfèrent  d’abord  que  ces 
vapeurs  n’étoient  que  du  mercure  fublimé;  mais 
ces  vapeurs  fe  condenfèrent  en  fuite ,  8c  formè¬ 
rent  des  gouttes  d’eau  dont  le  volume  augmenta 
par  degrés  pendant  tout  le  tems  que  la  révivi¬ 
fication  s’opéra;  il  n’y  eut  plus  alors  de  doute 
fur  la  production  de  l’eau  pendant  la  revivifica¬ 
tion  du  mercure.  MM.  Landriani  8c  Van-Marum 
l’arrêtèrent  pour  échauffer  8c  fécher  de  nouveau 
le  tube;  mais  auffi-tôt  que  la  chaleur  eût  été 
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appliquée  à  la  bouteille  ,  &  que  la  revivifica¬ 
tion  eut  recommencé,  les  gouttes  d’eau  repa¬ 
rurent  fur  les  parois  de  la  bouteille ,  &  fur-tout 
dans  le  tube. 

MM.  Landriani  8c  Van- Marti m  penfèrent  que 
cet  acide  carbonique  fe  comporteroit  de  même 
que  celui  qu’ils  avoient  obtenu  précédemment, 
puifqu’ils  étoient  convaincus  qu’il  tenoit  de  l’eau 
en  difiblution  ;  cependant  pour  en  être  plus 
certains  ,  .ils  éleélrifèrent  cet  acide  carbonique 
de  la  même  manière  dont  ils  avoient  éleétrifé 
celui  de  la  première  expérience ,  8c  ils  obtin¬ 
rent  le  même  réfultat.  Cet  acide  carbonique 
lavé  avec  une  difiblution  de  potaiïe,  laifla  pour 
rélidu  du  gaz  hydrogène. 

* 

Ces  expériences  méritant  l’attention  des  phy¬ 
siciens  ,  on  ne  peut  pas  fuppofer  que  l’eau  qui 
fe  trouve  combinée  avec  l’acide  carbonique , 
8c  que  celle  qui  s’efi  montrée  fur  les  parois  de 
la  bouteille  8c  du  tube  ,  ait  été  fournie  par  l’hu¬ 
midité  dont  l’appareil  8c  les  matières  miles  en 
expérience  étoient  imprégnés  ;  car  on  avoit  féché 
avec  le  plus  grand  foin  tout  ce  qui  de  voit  fer- 
vir  à  l’expérience;  8c  d’ailleurs  l’eau  étoit  en 
fi  grande  quantité  ,  que  quand  on  fuppofe- 
roit  un  peu  d’humidité  dans  l’appareil  8c  les 
fubllances  dont  on  s’eft  fervi ,  elle  ne  pour- 
roit  pas  en  provenir.  Il  paroît  prouvé  d’après 
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cela  à  MM.  Van-Marum  Landriani ,  que  ïe 
charbon  contient  non  -  feulement  la  bafe  de 
l'acide  carbonique,  mais  aufti  du  gaz  hydro¬ 
gène  qui  dans  la  décompofition  du  charbon 
s’unit  à  l’air  vital  &  produit  de  l’eau  dont  une 
partie  s’unit  à  l’acide  carbonique  qui  fe  forme, 
8c  dont  l’autre  palfant  à  l’état  de  vapeurs  va  fe 
condenfer  fur  la  partie  la  plus  froide  de  l’ap¬ 
pareil. 

«  Quoique  ces  expériences  femblent  prou¬ 
ver  ,  dit  M.,  Van-Marum  ,  l’exiftence  de  l’air 
inflammable  dans  le  charbon  ,  néanmoins  on 

.  auroit  tort  de  croire  que  l’exiftence  du  phlo- 
giftique  foit  démontrée  pour  cela,  8c  que  l’air 
inflammable  du  charbon  foit  le  réducteur  de  la 
chaux  métallique  dans  le  fens  de  Stahl  ;  elles 
nous  autorifent  feulement  à  douter  que  le  char¬ 
bon  foit  une  fubftance  fîmple  ,  &  nous  donnent 
des  probabilités  fur  l’exiftence  du  gaz  inflamma¬ 
ble  dans  le  charbon  (a)  :  car  fi  l’air  inflammable 

i 

7~  ■  ■  ~  “  “  “  ■ 

( a )  Les  auteurs  de  la  nouvelle  Nomenclature  chi¬ 
mique  ont  cru  devoir  diÆinguer  par  le  nom  de  carbone 
le  principe  cbarboneux  pur  qui  fe  combine  avec  l’oxi- 
gène ,  pour  former  l’acide  carbonique  ,  &  ils  regardent 
le  charbon  ordinaire  comme  une  fubflance  qui  contient 
non-feulement  un  peu  de  terre  étrangère  ,  mais  encore 
de  l’hydrogène  &  un  peu  d’azote  ou  bafe  du  gaz  phlo- 
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que  nous  admettons  dans  le  charbon  étoit  le 
fluide  rédudeur  de  la  chaux  métallique  ,  il  ne 
produiroit  pas  de  l’eau ,  niais  il  s’uniroit  pai- 
fiblement  à  la  chaux  métallique  &  la  réduiroit. 
Ainfi ,  l’eau  que  nous  avons  obtenue  favorife 
bien  l’opinion  de  ceux  qui  ont  regardé  le  char¬ 
bon  comme  une  fubflance  qui  contenoit  de  l’air 
inflammable;  mais  il  s’en  faut  de  beaucoup  que 
la  rédudion  des  chaux  métalliques  l’oit  caufée 
par  Punion  de  Pair  inflammable  avec  la  terre 
métallique.  Telle  efl  au  moins  mon  opinion  <5c 
celle  du  chevalier  Landriani  w. 


gilliqué  dont  on  ne  peut  le  priver  entièrement  par 
l’aélion  de  la  chaleur  la  plus  forte  qu’on  paille  em¬ 
ployer. 

«.  M.  Lavoifier  d’ailleurs  avoit  déjà  oblervé  dans  le 
volume  d’Opulcules  qu’il  a  publié  en  1774,  que  quand 
il  réduilbit  de  l’oxide  de  plomb  par  le  moyen  du  char¬ 
bon  ,  il  obtenoit  de  l’eau.  Il  attribue  dans  les  mémoires 
de  1781  ,  page  4^0  ,  cette  eau  à  la  combinaifon  de 
l’hydrogène  ,  qui  fe  trouve  dans  le  charbon  avec  l’oxi- 
gène  qui  étoit  dans  l’oxide  de  plomb  ». 

Note  ajoutée* 
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MÉMOIRE 


Sur  la  Précipitation  du  Sulfate  de  ma- 
gnéfie  ou  fel  dfipfom  3  par  les  trois 
carbonates  alkalins  3  &  fur  les  Propriétés 
du  Carbonate  de  magnifie  crifiallifé  ; 

Par  M.  de  Foürcroy. 


§.  I. 

Ce  que  les  chimifies  ont  fait  fur  cet  objet , 

Le  célèbre  profeffeur  Black  ,  après  nous  avoir 
fait  connoître  la  magnéfie  ou  la  baie  du  vrai 
fel  d’epfom  (  fulfate  de  magnéfie) ,  après  nous 
avoir  appris  à  la  diflinguer  des  autres  matières 
terreufes  par  des  caradères  certains  ,  l’a  con- 
fidérée  encore  dans  fes  deux  états ,  favoir ,  la 
magnéfie  cauftique  ou  pure  9  8c  la  magnéfie  douce 
ou  efferveficente ;  il  a  fait  voir  que  celle-ci  con- 
tenoit  V air  fixe  ou  acide  carbonique  qu’il  a  dé¬ 
couvert  dans  la  craie  8c  dans  les  alkalis ,  8c  que 

/ 

c’étoit  à  la  préfence  de  ce  corps  qu’elle  devoir , 
comme  ces  derniers  fiels  ,  la  propriété  de  faire 
effervefcence  avec  les  acides. 
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Bergman,  dans  fa  differtation  fur  l’acide  car¬ 
bonique  qu’il  avoit  nommé  acide  aérien ,  a  exa¬ 
miné  quelques  propriétés  du  carbonate  de  ma- 
gnéfie  ou  de  la  magnifie  aérée  ;  il  avoit  vu  cette 
matière  crifiallifer  par  une  évaporation  lente 
fous  la  forme  de  petits  grains  ttanfparens,  8c 
de  rayons  partans  du  même  point  en  deux  fais¬ 
ceaux.  Il  avoit  eftimé  que  100  parties  de  cette 
efpèce  de  fel  neutre  contiennent  25  parties  d’a¬ 
cide  carbonique,  45*  de  magnéfie  8c  30  d’eau. 

M.  Butini  fils  ,  médecin  de  Geneve  ,  a  fait 

des  recherches  allez  étendues  fur  la  magnéfie, 

fur  le  fel  d’epfom  ou  fulfate  de  magnéfie  ,  fur 

la  décompofition  &  la  précipitation  de  ce  fel, 

8c  fur  les  propriétés  du  carbonate  de  magnéfie. 

Il  a  reconnu  que  ce  fel,  très-dilïbîuble  dans  l’eau 

» 

chargée  d’acide  carbonique  ,  criflallifoit  par  une 
évaporation  douce  au  feu  de  lampe ,  ou  par  la 
fimple  expofition  à  l’air ,  en  houpes  compofées 
d’aiguilles  brillantes  d’à  peu  près  une  ligne  de  lon¬ 
gueur,  qui  offroient  au  microfcope  des  prifmes  à 
fix  pans  tranchés  par  un  hexagone.  Il  a  vu  qu’une 
diiïolution  de  fulfate  de  magnéfie  précipitée  par 
le  carbonate  de  potaffe  ,  préfentoit  au  bout  de 
quelques  jours  des  crifiaux  Semblables  :  cette 
crifiallifation,  dans  le  fécond  cas  comme  dans 
le  premier ,  dépend  manifefiement  de  la  vola- 
tilifation  de  l’acide  carbonique  qui  tenoit  le 

S  iy 
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carbonate  de  magnélie  faturé  en  dilFolution.  ï! 
a  prouvé  que  cet  acide  a  la  propriété  de  rendre 
la  magnélie  beaucoup  plus  diifoluble  dans  Peau 
qu’elle  ne  l’eft  naturellement. 

Mais  aucun  de  ces  chimiftes  n’a  décrit  les 
phénomènes  que  préfente  la  précipitation  du 
fulfate  de  magnélie  par  les  différens  carbonates 
alkalins  ;  aucun  n’a  indiqué  les  différentes  dofes 
de  carbonate  de  magnélie  que  l’on  obtient  par 
ces  divers  précipitans  ;  enfin ,  ils  n’ont  prefque 
rien  dit  fur  les  propriétés  diflin&ives  de  ce  fel 
terreux. 

Un  grand  nombre  de  faits  apperçus  dans  les 
expériences  trop  rapides  pour  être  exaéles  8c 
telles  qu’il  ell  permis  de  les  faire  dans  les  dé- 
monftrations  de  chimie,  m’ont  engagé  à  faire 
des  recherches  fui  vies  fur  cet  objet.  Ces  re¬ 
cherches  m’ont  fourni  deux  réfultats  intér.efïans; 
le  premier  efl  relatif  aux  phénomènes  de  la 
précipitation  du  fulfate  de  magnélie  par  les 
trois  carbonates  alkalins  ;  le  fécond  comprend 
les  phénomènes  de  la  précipitation  du  même 
fel  par  les  aîkaîis  purs  &  cauftiques  5  &  lur-tout 
par  l’ammoniaque.  Ce  fera  le  premier  de  ces 
réfultats  dont  je  m’occuperai  dans  ce  mémoire  ; 
les  détails  qui  appartiennent  au  fécond  réfultat 
feront  l’objet  d’un  autre  mémoire  qui  fuiyra 
de  près  celui-ci. 
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O11  a  toujours  préparé  la  magnéfie  du  com¬ 
merce  en  précipitant  le  fulfate  de  magnéfie  ou 
le  fiel  d’epfom  par  la  potaffe  purifiée ,  ou  le 
carbonate  de  potaffe  non  fat uré  ;  mais  011  a 
méconnu  dans  cette  partie  de  l’art  pharmaceu-  / 
tique  beaucoup  de  phénomènes  intéreffans,  foit 
parce  qu’on  ne  faifoit  que  peu  d’attention  aux' 
dofes  des  matières  employées  8c  obtenues  ,  foit 
parce  qu’on  fe  fervoit  de  fubffances  impures, 

4 

§.  1 1. 

Décompofition  du  Sulfate  de  magnéfie  par 
le  carbonate  de  potajfe . 

Le  carbonate  de  potaffe  bien  faturé ,  criffal- 
îifé  &  non  déîiquefcent ,  diffous  dans  5*  parties 
d’eau  diftillée  à  20  degrés  du  thermomètre  de 
Réaumur,  mêlé  avec  une  diffolution  de  fulfate 
de  magnéfie  très-pur  à  la  même  température, 
ne  préfente  aucune  précipitation  fenfîbîe.  Ce  fait 
étonne  au  premier  afped,  fur-tout  lorfqu’on 
fe  rappelle  que  plufieurs  chimifies,  &  en  par¬ 
ticulier  M.  Butini,  recommandent  de  laiffer  à 
l’air  la  lefiive  alkaline  pour  qu’elle  fe  fature  d’a¬ 
cide  carbonique  8c  pour  qu’elle  précipite  une 
plus  grande  quantité  de  magnéfie ,  ce  qui  eff 
vrai ,  mais  relatif  à  la  chaleur  qu’on  emploie 
dans  cette  expérience.  Le  mélange  qui  ne  pré- 
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cipite  rien  à  10  degrés  &  même  à  20 ,  com- 
mence  à  devenir  louche  lorfque  la  chaleur  ex¬ 
cède  ce  dernier  terme  ;  on  obferve  qu’à  me- 
fure  que  les  liqueurs  fe  troublent,  il  fe  dégage 
quelques  bulles  de  fluide  élaflique.  Si  on  mêle 
bouillantes  les  deux  diflblutions  indiquées  ,  il 
fe  forme  un  précipité  abondant;  en  continuant 
l’ébullition  ,  ce  précipité  magnélien  augmente 
encore. 

Pour  bien  connoître  les  phénomènes  de  cette 
expérience  8c  leur  caufe ,  on  a  mêlé  une  dif- 
folution  de  100  parties  de  fulfate  de  magnéfie 
tranfparent  8c  pur,  dans  600  parties  d’eau  dif- 
tillée  ,  avec  une  diffolution  de  100  parties  de 
carbonate  de  potalTe  bien  neutre  8c  bien  crif- 
îallifé  dans  yoo  parties  d’eau  diflillée ,  les  dif- 
folutions  de  ces  deux  Tels  étoient  à  12  degrés 
du  thermomètre  de  Réaumur  ;  elles  fe  font 
mêlées  fans  précipitations  ,  quoiqu’on  les  agi¬ 
tât  pour  multiplier  les  contads.  On  a  fait  chauf¬ 
fer  lentement  ce  mélange  ;  à  20  degrés  il  s’efl 
manifefté  une  légère  effervefcence  produite  par 
le  dégagement  de  très-petites  bulles  de  fluide 

éîaflique  ,  il  s’efl  formé  à  la  furface  une  pellicule 

» 

légère  8c  tranfparente.  A  30  degrés  cette  pellicule 
efl  devenue  opaque  ,.6d*efFervefcence  n’étoit pas 
beaucoup  plus  confidérable  ;  à  40  degrés  l’agita¬ 
tion  de  l’efîervefcence  devenant  beaucoup  plus 
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forte,  la  pellicule  s’eftbrifée,  la  liqueur  s’efi  trou¬ 
blée  uniformément,  &  devint  blanche  quoiqu’elle 
confervât  une  partie  de  fa  tranfparence.  A  yo 
degrés ,  le  mouvement  du  liquide  effervefcent 
devint  très-violent  ;  l’eau  étoit  entièrement  opa¬ 
que  8c  blanche.  Lorfque  la  chaleur  pafTa  60 
degrés  ,  l’effervefcence  fut  fi  confidérable  8c 
l’eau  fi  raréfiée,  que  le  vafe  où  l’on  faifoit  l’ex¬ 
périence  étoit  à  peine  allez  grand  pour  conte¬ 
nir  la  liqueur.  Nous  nous  fommes  fervis  pour 
cela  de  grands  vaifieaux  de  verre  élargis  par 
en  haut,  &  que  l’on  connoît  dans  les  labora¬ 
toires  fous  le  nom  d’évaporatoires  ;  les  vafes 
de  cuivre  8c  de  grès  ne  peuvent  pas  fervir , 
parce  que  le  carbonate  de  magnéfie  adhère  avec 
tant  de  force  fur  leurs  parois  qu’on  eil  obligé 
d’en  perdre  beaucoup.  Tant  que  cette  effervef- 
cence  produite  par  le  dégagement  du  gaz  acide 
carbonique  très-abondant  a  lieu ,  ce  liquide  n’a 
jamais  pris  la  température  de  80  degrés ,  8c  il 
efi  refié  toujours  à  celle  de  78  ou  7 9  degrés. 
Mais  bientôt  cette  violente  efiervefcence  a  di¬ 
minué;  la  liqueur  s’efi  affaiflee  un  peu,  les  bulles 
rfétoient  plus  aufii  tenaces  ,  auffi  favonneufes  , 
8c  la  véritable  ébullition  de  l’eau  prit  la  place 
du  dégagement  du  gaz  ;  la  liqueur  monta  alors 
8c  tout- à-coup  à  80  degrés.  En  arrêtant  l’opé¬ 
ration  à  cette  époque,  8c  lorfque  l’acide  car- 
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bonique  paroiffoit  être  entièrement  volatilifé, 
on  n’obtenoit  pas  tout  le  carbonate  de  ma~ 
gnéfie  féparé  par  le  carbonate  de  potafîe  :  il 
fallut  continuer  l'ébullition  pendant  un  quart- 
d’heure.  Il  ell  prouvé  par-là  que  le  carbonate 
de  magnéfîe  adhère  allez  fortement  à  l’eau  8c 
à  l’acide  carbonique  ,  puifque  celui  -  ci ,  s’il 
étoit  dilïbus  feul ,  fe  fépareroit  beaucoup  plus 
promptement. 

Dans  cette  expérience  on  a  obtenu  0,36  de 
carbonate  de  magnéfîe  fec  fous  la  forme  d’une 
poufîîère  blanche  &  comme  grenue  ;  la  liqueur 
décantée  évaporée  avec  foin  ,  a  donné  du  ful- 
fate  de  potaffe  mêlé  d’une  portion  de  carbo¬ 
nate  de  potafîe. 

Il  réfulte  de  ces  faits,  i°.  que  le  carbonate 
de  potaffe  décompofe  à  froid  le  fulfate  de  ma¬ 
gnéfîe;  2°,  que  le  carbonate  de  magnéfîe  formé 
dans  ce  cas  refle  en  diffolution  dans  la  liqueur 
froide ,  à  l’aide  de  l’acide  carbonique  excédent 
à  fa  nature  faline  neutre  ;  30.  que  le  carbonate 
de  potaffe  contient  plus  d’acide  carbonique  que 
n’en  demande  pour  être  faturée  la  magnéfîe 
féparée  de  l’acide  fulfurique  ;  40.  que  c’elî  cet 
excès  d’acide  carbonique  qui  empêche  les  li¬ 
queurs  de  fe  troubler,  &  la  matière  de  fe  dé- 
pofer  tant  que  les  liqueurs  font  froides  ;  j°.  que 
la  chaleur  en  dégageant  cet  acide  3  rend  le  car- 
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bonate  de  magné  fie  moins  foluble  ,  8c  en  dé¬ 
termine  la  précipitation  ;  6°.  que  parties  égales 
de  carbonate  de  potaffe  8c  de  fulfate  de  ma* 
gnéfie,  ne  donnent  point  les  proportions  exaéles 
pour  la  décompofition  compîette  de  ce  der¬ 
nier,  8c  qu’il  y  a  plus  de  carbonate  de  potaffe 
qu’il  n’en  faut  pour  féparer  la  magnéfie. 

Jufqu’ici  ces  faits  font  d’accord  avec  ce  que 
l’on  fait  en  pharmacie  fur  la  préparation  de  la 
magnéfie  ordinaire;  car,  i°.  on  n’emploie  pas 
du  carbonate  de  potafie  bien  faturé  qui  feroit 
beaucoup  trop  cher  8c  qui  ne  donneroit  pas  de 
magnéfie  à  froid  ;  2°.  on  fait  chauffer  &  même 

O 

bouillir  quelque  tems  les  diffolutions  pour  ob¬ 
tenir  plus  de  magnéfie. 

Comme  nous  avions  employé  trop  de  car¬ 
bonate  de  potafie,  on  a  fait  une  fécondé  ex¬ 
périence  en  mêlant  les  diffolutions  de  i2p  parties 
de  fulfate  de  magnéfie  8c  ioo  de  carbonate  de 
potaffe.  Après  rébullition ,  on  a  obtenu  0,45* 
de  carbonate  de  magnéfie  très-pùr.  Nous  avons 
obfervé  que  malgré  rébullition  forte  8c  le  dé¬ 
gagement  complet  d’acide  carbonique ,  il  relie 
dans  la  liqueur  un  peu  de  carbonate  de  ma¬ 
gnéfie  avec  le  fulfate  de  potaffe.  On  n’obtient 
cette  légère  portion  de  carbonate  de  magnéfie 
que  par  une  évaporation  allez  longue  ;  nous 
avons  compté  cette  portion  dans  les  0,45*  ob¬ 
tenus  dans  cette  fécondé  expérience. 
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Si  au  lieu  de  faire  chauffer  les  diffoîutions 
de  ces  deux  fels  bien  purs  &  bien  neutres  pour 
en  obtenir  le  carbonate  de  magnéfie  par  le  dé¬ 
gagement  de  l’acide  carbonique,  on  laiffe  le 
mélange  expofé  à  l’air  à  une  température  de 
12  à  15  degrés,  il  s’en  précipite  au  bout  de 
quelques  jours  des  crifiaux  en  aiguilles  très- 
fines  ,  qui  font  du  carbonate  de  magnéfie.  M. 
Butini  avoir  déjà  vu  ce  fait;  mais  je  me  fuis 
alluré  qu’il  efi  impoffible  de  féparer  ce  fel  bien 
pur,  il  elt  toujours  mêlé  de  fulfate  de  potaffe; 
d’ailleurs,  il  ne  prend  pas  une  forme  auffi  ré¬ 
gulière  &  un  volume  auffi  gros  que  celui  qu’on 
obtient  par  le  carbonate  de  foude,  8c  dont  je 
parlerai  tout-à-l’heure ,  fans  doute  parce  qu’il 
fe  précipite  trop  vite ,  &  pour  ainfi  dire  >  enu 
barraffé  par  les  criftaux  de  fulfate  de  potaffe 
qui  fe  dépofent  en  même-tems.  , 

On  voit  par  tous  ces  détails  que  fi  l’on  ob¬ 
tient  en  grand  le  carbonate  de  magnéfie  dans 
les  laboratoires  de  pharmacie ,  en  précipitant 
■  le  fulfate  de  magnéfie  par  la  potaffe  du  com¬ 
merce  ,  c’eil  parce  que  ce  dernier  fel  n’eil  rien 
moins  que  fat-uré  d’acide  carbonique ,  8c  qu’il 
contient  de  la  potaffe  cauft-ique.  La  précipita¬ 
tion  a  même  lieu  à  froid  8c  dans  l’inftant  du 
mélange ,  parce  que  la  quantité  d’acide  carbo¬ 
nique  dégagé  de  la  potaffe  n’eft  pas  allez  confî- 
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durable  pour  tenir  tout  le  carbonate  de  magnéfie 
en  diffolution  ;  parce  que  d’ailleurs  une  partie 
de  cette  terre  précipitée  en  état  cauflique  par 
la  portion  de  potalïe  cauflique  contenue  dans 
celle  du  commerce,  enlève  encore  l’acide  car- 
bonique  :  mais  il  eft  certain  malgré  cela  qu’il 
y  a  encore  a  fiez  de  cet  acide  pour  tenir  une 
portion  de  fulfate  de  magnéfie  en  diffolution, 
&  que  l’ébullition  d’un  quart-d’heure  ou  d’une 
demi-heure  efl  néceiïaire  pour  obtenir  toute  la 
terre  contenue  dans  le  liquide  (a). 


(à)  L'auteur  de  l’art  d’imiter  les  eaux  minérales  a 
remarqué  que  le  carbonate  de  potaffe  ne  précipite  pas 
la  diffolution  de  muriate  calcaire  dans  l’eau  aérée. 
M.  Berthollet ,  dans  les  mémoires  de  l’académie  pour 
l’année  1786,  pages  127  &  128,  fait  voir  que  la 
théorie  de  cet  auteur  fur  la  caufe  de  ce  phénomène 
n’efl  pas  exaête  ,  qu’il  ne  porte  pas  atteinte  aux  loix 
des  affinités,  &  qu’il  tient  à  la  diffolution  de  la  craie 
par  l’acide  carbonique.  Il  indique  que  la  même  choie 
a  lieu  pour  les  lels  magnéliens  en  général ,  &  que  le 
carbonate  de  magnéfie  peut  relier  en  diffolution  dans 
l’eau  à  l’aide  d’un  excès  d’acide  carbonique. 
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§.  I  î  I. 

Décompofitlon  du  Sulfate  de  magnifie  par 
le  carbonate  de  fonde . 

Le  carbonate  de  fonde  a  préfenté  dans  fou 
adion  fur  le  fulfate  de  magnéfie  des  phénomènes 
différens  de  ceux  du  carbonate  de  potaffë.  Des 
diffolutions  de  ioo  parties  de  carbonate  a 
foude,  &  de  125*  de  fulfate  de  magnéfie,  tous 
deux  en  beaux  criflaux  ,  mêlées  à  12  degrés 
de  température  5  ont  donné  tout-à-coup  un  pré¬ 
cipité  de  carbonate  de  magnéfie  ,  qui ,  lavé 
&  féché,  pefoit  0,11.  La  liqueur  décantée  8c 
chauffée  fait  effervefcence  à  20  degrés  de  cha¬ 
leur  ,  8c  ne  commence  à  fe  troubler  qu’à  30 
degrés  ;  elle  mouffe  8c  fe  gonfle  moins  que  celle 
qui  a  été  mêlée  avec  le  carbonate  de  potaffe. 
Après  avoir  bouilli  pendant  un  quart-d’heure, 
on  en  a  recueilli  0,23  ;  de  forte  qu’en  tout  125* 
parties  de  fulfate  de  magnéfie  ont  donné  0,34. 
de  carbonate  de  magnéfie  par  le  carbonate  de 
foude  ,  tandis  que  le  carbonate  de  potaffe  eu 
avoit  fourni  0,45*.  La  liqueur  décantée  cou- 
tenoit  encore  beaucoup  de  fulfate  de  magnéfie, 
8c  cette  expérience  n  etoit  pas  exade  ,  puifqu’on 
n’avoit  point  employé  allez  de  carbonate  de 
foude» 

Par 
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Par  line  fuite  d’expériences ,  j’ai  trouvé  que 
pour  décompofer  entièrement  125*  parties  de 
fulfate  de  magnéGe ,  il  faut  13  6  de  carbonate 
de  foude  tranfparent  &  bien  criffallifé;  &  l’on 
obtient  en  tout  0,45*  de  carbonate  de  magnéfie  , 
comme  par  le  carbonate  de  potaffe;  mais  avec 
cette  différence  ,  qu’il  s’en  précipite  d’abord 
c  12,  ou  à  peu  près  un  quart  dans  le  moment 
même  du  mélange  des  liqueurs  froides  ,  8c 
0,33  ou  à  peu  près  les  trois  quarts  par  l’ébul¬ 
lition. 

Ce  n’eft  donc  que  la  caufe  de  cette  différence 
dans  la  précipitation  par  le  carbonate  de  po- 
îaffe  ou  par  le  carbonate  de  foude  qu’il  falloit 
trouver  ;  elle  eft  manifeflement  due  à  la  pro-» 
portion  d’acide  carbonique  dégagée  relative¬ 
ment  à  la  quantité  des  bafes ,  potaffe  ou  foude  , 
née e (Paires  pour  faturer  l’acide  fulfurique  du 
fulfate  de  magméfie. 

O 

Les  expériences  très  -  nombreufes  que  j’aï 
faites  pour  déterminer  toutes  ces  dofes  ou  ces 
proportions  3  m’ont  conduit  aux  réfultats  fui- 
Vans  : 

i°.  En  prenant  le  carbonate  de  potaffe  8c 
le  carbonate  de  foude  bien  criffallifés ,  îranf- 
parens  8c  effervefeens  ,  il  faut  2  gros  44  grains 
du  premier  pour  faturer  4  gros  d’acide  fulfu¬ 
rique  étendu  d’eau  *  il  s’en  dégage  42  grains 
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d’acide  carbonique.  La  même  dofe  du  même 
acide  fulfurique  demande  2  gros  qp  grains  de 
carbonate  de  foude ,  &  il  fe  dégage  33  grains 
d’acide  carbonique  ;  il  faut  donc  plus  de  car¬ 
bonate  de  foude  que  de  carbonate  de  potaiïe 
pour  faturer  l’acide  fulfurique. 

2°.  Mais  la  différence  de  proportion  qui  exifte 
dans  les  réfultats  ci-deffus,  annonce  qu’il  faut 
une  quantité  beaucoup  plus  grande  de  potaffe 
que  de  foude  pour  opérer  cette  faturation  9 
puifque  dans  le  carbonate  de  foude  il  y  a  une 
dofe  beaucoup  plus  grande  d’eau  que  dans  le 
carbonate  de  potaffe,  8c  puifque  celui-là  con¬ 
tient  dans  une  quantité  égale  à  celle  de  car¬ 
bonate  de  foude,  près  de  la  moitié  plus  de  po¬ 
taffe  qu’il  n'y  a  de  foude  dans  ce  dernier. 

30.  Quoique  le  carbonate  de  potaffe  con¬ 
tienne  moins  d’acide  carbonique  que  celui  de 
fonde,  l’acide  fulfurique  en  dégage  cependant 
plus  du  premier  que  du  fécond ,  relativement 
aux  dofes  des  bafes  alkaîines  néceffaires  pour 
le  faturer. 

q.°.  Cette  plus  grande  quantité  d’acide  car¬ 
bonique  dégagé  du  carbonate  de  potaffe  que  du 
carbonate  de  fonde  ,  e(l  la  feule  caufe  de  la  dif» 
folutiod  complette  du  carbonate  de  magnéfîe 
féparée  par  le  premier,  8c  du  quart  précipité 
à  froid  8c  dans  le  moment  même  de  l’expérience 
par  le  fécond. 
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Mais  fi  au  lieu  de  traiter  le  fulfate  de  ma¬ 
gnéfie  par  le  carbonate  de  fonde  à  l’aide  de 
la  chaleur ,  8c  d’en  précipiter  le  carbonate  de 
magnéfie  par  l’ébullition  des  diffolutions  ,  on 
laiile  ces  difïolutions  féparées  de  la  portion  de 
précipité  qu’elles  forment  dans  l’inflant  de  leur 
mélange  ,  &  expofées  à  l’air  à  12  ou  iy  degrés 
de  température  ,  il  s’y  forme  au  bout  de  quel¬ 
ques  jours  des  criftaux  très  -  réguliers  de  car¬ 
bonate  de  magnéfie  qui  ont  la  longueur  de  3 , 
4  à  y  lignes  fur  un  diamètre  de  2  lignes.  Ces 
criflaux  font  des  prifmes  hexaèdres  dont  les 
faces  font  rhomboïdales  ,  &  qui  préfentent  à 
leurs  extrémités  dés  hexagones  placés  oblique¬ 
ment  fur  le  prifme.  C’efl  un  des  procédés  que 
je  mets  en  ufage  pour  obtenir  ce  fel  très-pur, 
8c  avec  la  forme  régulière  qui  lui  efï  propre. 

§.  I  V. 

Décompofition  du  Sulfate  de  magnéfie  par 
le  carbonate  d' ammoniaque* 

Le  carbonate  d’ammoniaque  efl  le  premier 
fel  qui  m’avoit  préfenté  il  y  a  plufieurs  années 
la  propriété  de  ne  pas  précipiter  du  tout  le 
fulfate  d  e  magnéfie.  Ce  que  j’ai  expofé  dans 
les  détails  précédens  explique  la  caufe  de  ce 
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phénomène ,  fur-tout  fi  Ton  fe  rappelle  qffê  îe 
carbonate  d’ammoniaque  contient  plus  d’acide 
carbonique  que  les  deux  autres  carbonates  ai- 
kalins.  Le  mélange  des  diffolutions  de  ces  deux 
Tels ,  en  quelques  proportions  qu’il  foit  fait  $ 
ne  donne  point  de  précipité  ;  mais  en  chauffant 
ce  mélange ,  il  fe  manifeffe  une  très-forte  ef¬ 
fervescence  9  il  fe  dégage  une  grande  quantité 
d’acide  carbonique  5  &  il  fe  précipite  du  car¬ 
bonate  de  magnéfie  qui  aflfede  la  forme  grenue 
lorfqu’on  le  fait  fécher  lentement  à  l’air.  125* 
parties  de  fulfate  de  magnéfie  mêlées  avec  100 
parties  de  carbonate  ammoniacal  ,  n’ont  donné 
après  une  légère  ébullition  ,  que  32  parties  de 
carbonate  de  magnéfie.  Comme  il  parciffbit  que 
la  quantité  de  carbonate  ammoniacal  employée 
n’étoit  pas  fuffifante  pour  obtenir  tout  le  car¬ 
bonate  de  magnéfie  que  doit  donner  le  fel  d'ep- 
fom  ,  comme  d’ailleurs  en  examinant  la  liqueur 
elle  donnoit  encore  un  précipité  de  magnéfie 
par  la  potaffe  cauftique  ,  on  a  recommencé  cette 
expérience  en  prenant  parties  égales  de  carbo¬ 
nate  d’ammoniaque  8c  de  fulfate  de  magnéfie 
diffbus  chacun  dans  le  moins  d’eau  froide  pof- 
fible.  Ces  deux  diffolutions  ne  fe  font  point 
troublées  à  froid  ;  on  les  a  chauffées  à  30  de¬ 
grés;  elles  fe  font  troublées  en  failant  une  vive 
effervescence  ;  mais  la  chaleur  étant  parvenue 
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jufqu’à  l’ébullition  ,  je  crus  m’appercevoir  que  la 
quantité  de  précipité  diminuoit  :  on  arrêta  l’opéra¬ 
tion  ,  on  filtra  la  liqueur  ;  la  quantité  de  carbonate 
de  magnéfie  précipité  &  léché  en  pouffière  gre¬ 
nue,  au  lieu  d’être  plus  abondante  que  dans  la 
première  expérience,  comme  il  fembloit  qu’011 
auroit  dû  s’y  attendre ,  ne  pefoit  que  9  grains. 
Je  foupçonnai  qu’une  partie  du  précipité  avoit 
été  redifioute  dans  la  liqueur  ;  8c  en  effet  la  po- 
taffe  pure  y  formoit  un  précipité  très- abondant. 
O11  la  fit  évaporer  aux  ^  de  Ton  volume  ;  elle 
donna  par  le  refroidiffement  un  fel  en  beaux 
crifiaux  rhomboïdaux ,  dont  une  des  faces  larges 
étoit  creufée  en  trémie;  il  y  avoit  parmi  des 
prifmes  rhomboïdaux  ,  terminés  par  une  py¬ 
ramide  tétraèdre.  Ce  fel  étoit  triple  ,  ou  du 
fulfate  ammoniaco-magnéfien  ;  l’anayfe  y  indi¬ 
qua  0,56  de  fulfate  de  magnéfie  ,  8c  044.  de 
fulfate  d’ammoniaque.  Ce  fait  exigea  pour  être 
déterminé  plus  pofitivement  de  nouvelles  expé¬ 
riences.  I2y  grains  de  fulfate  de  magnéfie,  8c 
125  grains  de  carbonate  d’ammoniaque  diffous 
dans  le  moins  d’eau  froide  poffible  ,  ont  été 
chauffés  lentement  jufqu’à  60  degrés  du  ther¬ 
momètre  de  Réaumur;  le  précipité  s’eff  formé 
à  mefure  que  l’acide  carbonique  s’eff  dégagé  : 
on  a  filtré  8c  recueilli  qy  grains  foibles  de  car¬ 
bonate  de  magnéfie  ,  comme  dans  les  premières 
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expériences  par  les  carbonates  de  potaffe  8c 
de  foude  ;  la  liqueur  ne  contenoit  enfuite  que 
du  fulfate  d’ammoniaque. 

Des  dilfolutions  égales  des  mêmes  Tels  ont 
été  mêlées  &  chauffées  lentement  jufqu’à  60 
degrés;  le  précipité  s’efl  formé  comme  à  l’or¬ 
dinaire  ;  mais  au  lieu  de  laiffer  refroidir  ,  de 
filtrer  &  de  deffécher  le  carbonate  de  magnéfie, 
on  a  continué  de  chauffer  la  liqueur,  &  on  l’a 
pouffée  jufqu’au  terme  de  l’ébullition.  Elle  a 
très  complettement  eu  lieu  à  81  degrés;  alors 
on  a  vu  difparoître  peu  à  peu  le  précipité  ;  en 
moins  de  20  minutes  la  liqueur  étoit  parfaite¬ 
ment  claire  ,  &  ne  contenoit  plus  un  atome 
pulvérulent  de  carbonate  de  magnéfie  ;  en 
même  tems  il  fe  dégagea  une  odeur  très-pi¬ 
quante  de  carbonate  ammoniacal. 

Le  même  phénomène  eut  lieu  en  faifant 
bouillir  une  diifolution  de  fulfate  d’ammoniaque 
avec  du  carbonate  de  magnéfie  en  poudre* 
Mais  ce  qui  a  été  bien  pofitivement  déterminé 
par  nos  expérience,  c’efl  qu’il  faut  une  chaleur 
de  8o  degrés  pour  opérer  la  décompofition  du 
fulfate  d’ammoniaque  par  le  carbonate  de  ma¬ 
gnéfie  ,  8c  qu’avant  ce  degré  les  deux  fels  refient 
fans  aéfion  l’un  fur  l’autre. 

On  pourrait  (jlonc  conclure  de  ces  expérien¬ 
ces  ,  que  le  carbonate  d’ammoniaque  décom- 
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pofe  le  fulfate  de  magnéfie ,  &  que  le  carbo¬ 
nate  de  magnéfie  décompofe  auffi  le  fulfate 
d’ammoniaque.  Les  chimifles  qui  ont  admis  les 
affinités  réciproques  croiroient  peut-être  trouver 
ici  un  nouveau  fondement  de  leur  opinion  ; 
ceux  qui  nioient  la  force  des  affinités  chimi¬ 
ques  déterminée  par  la  nature  auroient  auffi  un 
fait  de  plus  en  apparence  pour  foutenir  leur 
fyfiême;  mais  dans  l’état  aétuel  de  la  fcience, 
ce  fait ,  au  lieu  de  porter  atteinte  à  la  grande 
doétrine  des  attrapions,  efi  au  contraire  très- 
propre  à  la  confirmer,  puifqu’il  apprend,  comme 
beaucoup  d’autres ,  que  la  chaleur  fait  varier 
les  affinités.  A  la  température  ordinaire  de 
10  degrés,  le  carbonate  d’ammoniaque  décom¬ 
pofe  le  fulfate  de  magnéfie  ;  il  ne  fe  forme 
point  de  dépôt,  parce  que  le  carbonate  de  ma¬ 
gnéfie  refie  en  difioîution  à  l’aide  de  l’acide 
carbonique  dégagé  de  l’ammoniaque  &  furabon- 
dant  à  fa  faturation.  A  So  degrés  l’ordre  de  ces 
affinités  change ,  la  magnéfie  fe  porte  fur  l’acide 
fulfurique,  l’ammoniaque  enlève  l’acide  carbo¬ 
nique,  &  fe  dégage  avec  lui;  le  fulfate  de  ma¬ 
gnéfie  efi  reformé ,  &  le  carbonate  de  magnéfie 
d’abord  précipité  difparoît.  Lorfqu’il  efi  entiè¬ 
rement  difious ,  il  ne  refie  plus  du  tout  d’am¬ 
moniaque  dans  la  liqueur. 

Un  phénomène  analogue  a  lieu  lorfqu’oa 
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chauffe  de  la  craie  dans  une  diffoîutîon  de  rrnî^ 
riate  ammoniacal.  Quoique  le  carbonate  am¬ 
moniacal  décompofe  &  précipite  à  froid  le 
muriate  calcaire,  à  la  chaleur  de  l’ébullition  , 
les  affinités  changent  tout-à-coup ,  la  craie  dif- 
paroît  8c  fe  diffout ,  la  chaux  s’unit  à  l’acide 
muriatique  ,  8c  l’ammoniaque  efl  dégagée  avec 
l’acide  carbonique  ;  telle  eft  la  raifon  pour  la¬ 
quelle  on  obtient  du  carbonate  ammoniacal  en 
diffillant  à  fec  du  muriate  d’ammoniaque  avec  du 
carbonate  de  chaux  ou  de  la  craie.  Si  l’on  ne 
prenoit  pas  garde  aux  attrapions  du  calorique, 
on  ne  pourroit  pas  concevoir  comment  d’un 
côté  le  carbonate  d’ammoniaque  décompofe  le 
muriate  calcaire  ;  tandis  que  le  carbonate  de 
chaux  décompofe  à  fon  tour  le  muriate  am¬ 
moniacal. 

Si  au  lieu  de  faire  chauffer  le  mélange  de 
carbonate  d’ammoniaque  8c  de  fuîfate  de  ma- 
gnéfie  3  foit  pour  en  obtenir  le  carbonate  de 
magnéfie  pulvérulent  par  tous  les  termes  avant 
lebullition  ,  foit  pour  opérer  une  nouvelle  dé¬ 
composition  par  la  température  de  8o  degrés  , 
on  laiffe  les  diffolutions  expofées  à  l’air  dans 
un  vaiffeau  un  peu  allongé,  l’acidè  carbonique 
fe  dégage  peu  à  peu,  &  le  carbonate  de  ma¬ 
gnéfie  le  dépofe  fous  une  forme  très-régulière 
8c  en  beaux  cnilaux.  Ce  il  le  procédé  qui  donne 
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te  feî  fous  la  plus  belle  forme  &  fous  le  plus 
grand  volume» 

§.  V. 

A 

Quelques  propriétés  du  Carbonate  de  magnifie 

criflallifé . 

On  fait  aujourd’hui  que  pour  connoître  les 
propriétés  d’un  feî ,  il  faut  l’examiner  dans  fon 
état  de  enflai  pur;  fous  ce  point  de  vue,  on 
n’a  point  encore  déterminé  avec  exa&itude 
celles  du  carbonate  de  magnéfie. 

La  forme  la  plus  fréquente  8c  la  plus  régu¬ 
lière  de  ce  fel  efl ,  comme  je  l’ai  déjà  dit, 
celle  d’un  prifme  à  fix  faces  rhomboïdales , 
terminée  par  un  hexagone  dont  le  plan  coupe 
obliquement  l’axe  du  prifme.  Cette  forme  varie 
quelquefois;  on  voit  quelques-uns  de  ces  crif- 
taux  en  lames  rhomboïdales,  8c  d’autres,  quoi¬ 
que  plus  rarement ,  en  oélaèdres.  Tous  ces  crif- 
taux  qui  ont  jufqu’à  y  lignes  de  longueur  fur 
2  de  diamètre  ,  font  parfaitement  tranfparens 
8c  brillans  ;  leur  confiftance  ell  affez  forte  ,  leur 
faveur  prefque  nulle  ,  terreufe  8c  fade  ;  elle 
reifemble  un  peu  à  celle  du  fucre  de  lait. 

Expofé  au  feu  ,  le  carbonate  de  magnéfie 
décrépite  légèrement  ,  fe  réduit  en  pouffière 
fans  fe  fondre  3  &  perd  0,75*  de  fon  poids  en 
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eau  &  en  acide  ;  il  s’effleurit  à  Fair  8c  devient 
blanc  8c  opaque  en  perdant  fon  eau  de  criflaî- 
lifation.  Il  efl  très-diffo  lubie  dans  Feau  en  com¬ 
parai  Ton  du  carbonate  de  magnéfie  pulvérulent 
8c  non  criflallifé.  Une  once  d’eau  diflillée  à  io 
degrés  en  diffout  12  grains. 

L'acide  muriatique  étendu  d5eau  diffout  ce 
fel  avec  efferyefcence  ;  de  ioo  grains  ?  il  s’en 
échappe  yo  en  acide  carbonique  ,  8c  Fi  Fon  y 
ajoute  les  2  y  grains  d’eau  que  la  calcination 
en  dégage  ,  on  aura  pour  un  quintal  de  ce  fel 
©,25*  d’eau  ,  o,2y  de  magnéfie ,  8c  o,yo  d’acide 
carbonique. 

Cette  analyfe  fait  voir  la  fingulière  différence 
qui  exifle  entre  le  carbonate  de  magnéfie  tranf¬ 
parent ,  criflallifé  régulièrement  5  8c  le  même  fel 
précipité  rapidement  en  poudre  ou  en  grains 

fans  forme  régulière.  Ce  dernier  contient  fur 

.*  0 

100  parties,  040  de  magnéfie,  0,48  d’acide 
carbonique  ,  8c  0,12  d’eau  ;  c’efl  donc  par  plus 
d’eau  8c  plus  d’acide  carbonique  que  le  car¬ 
bonate  de  magnéfie  tranfparent  8c  Apathique 
diffère  du  même  fel  en  poudre  opaque  ;  8c 
cette  variation  dans  les  proportions  de  fes  prin¬ 
cipes  donne  à  ce  fel  la  propriété  de  criflaîlifer 
en  prifme  hexaèdre ,  de  s’eflîeurir  à  Fair ,  de 
fe  diffcudre  dans  beaucoup  moins  d’eau  ,  8c 
d’être  folide  8c  tranfparent.  Sous  cette  forme 
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crîflalline  ,  le  carbonate  de  magnéfie  efi:  à  la 
magnéfie  effervefcente  ordinaire  &  en  poudre, 
ce  qu’eft  le  fpath  calcaire  à  la  craie  en  pou¬ 
dre.  On  peut  même  prévoir  que  ce  Tel  régu¬ 
lier  ,  tran fparent  &  folide  fe  trouve  dans  la 
terre  comme  une  efpèce  de  fpath ,  ainfi  qu’on 
a  trouvé  depuis  quelques  années  le  carbonate 
de  baryte  folide  ,  criftallifé  ,  &  fous  forme 
fpathique. 


OBSERVATIONS 

SUR  L’ORIGINE  DU  TINCKAL  j 

OU  BORAX. 


M  .  Saunders  ,  qui  a  accompagné  M.  Haf- 
tings  dans  le  Thibet ,  en  qualité  de  chirurgien , 
a  fait  une  foule  d’obfervations  intéreflantes  fur 
les  productions  naturelles  de  ce  pays.  Parmi 
ces  obfervations  ,  on  en  trouve  fur  l’origine 
du  tinckal  que  nous  croyons  devoir  faire  con- 
noître. 

«  On  n’avoit  pu  jufqu’à  préfent  que  former 
des  conjectures  fur  la  nature  8c  l'origine  du 
tinckal  ;  mais  aujourd’hui  cette  fubftance  efi: 
bien  connue;  elle  fe  trouve  dans  le  Thibet, 
d’où  elle  nous  vient,  8c  les  fources  qui  la  four- 
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niffent  font  fi  abondantes,  qu’on  ne  doit  pas 
craindre  de  les  tarir. 

Le  tinckal  eft  un  fojfile  qui  fe  vend  dans  les 
marchés  du  Thibet  tel  qu’on  le  retire  du  lac 
où  on  le  rencontre  ;  nous  le  rafinons  en- 
fuite,  8c  il  prend  alors  le  nom  de  borax.  Le 
toch-falt  fe  préfente  auffi  très- abondamment 
dans  le  Thibet.  Le  lac  où  on  va  chercher  le 
tinckal  8c  roch-falt ,  eft  à  iy  journées  de  che¬ 
min  ,  8c  au  N.  O.  de  Tiftbolembo  ;  des  ro¬ 
chers  8c  des  collines  l’entourent  de  toutes  parts. 
On  ne  voit  aucune  rivière  ni  aucun  ruiffeau  dans 
fon  voifinage;  mais  plusieurs  fources  falées  lui 
donnent  leurs  eaux ,  dont  les  habitans  du  pays 
ne  font  aucun  ufage  à  caufe  de  leur  faveur.  Le 
tinckal  fe  dépofe  ou  fe  forme  fur  le  fond  du 
lac j  ceux  qui  vont  le  recueillir-,  l’en  enlèvent 
en  maftes  confidérables  ;  on  les  brife  enfuite 
pour  pouvoir  les  tranfporter  avec  plus  de  fa¬ 
cilité  ,  8c  on  fait  fécher  le  tinckal  en  l’expofant 
a  l  air. 

Quoique  ce  lac  produife  depuis  très-long- 
tems  du  tinckal ,  la  quantité  de  ce  fel  ne  pa- 
roît  pas  cependant  diminuer.  Comme  les  trous 
que  l’on  fait  en  le  retirant  du  lac  fe  trouvent 
bientôt  remplis ,  le  peuple  croit  que  le  tinckal 
fe  régénère  continuellement.  On  n’en  a  pas 
encore  rencontré  ni  dans  des  terreins  fecs,  ni 
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dans  des  lieux  élevés  ;  mais  il  fe  trouve  dans 
les  plus  petits  ruiffeaux  8c  fur  les  bords  des 
lacs  dont  les  eaux  repofent  fur  un  terrein  dont 
la  pente  augmentant  graduellement  depuis  leurs 
bords  jufqu’à  leur  centre ,  leur  donne  trop  de 
profondeur  pour  qu’on  puilfe  en  retirer  facL 
lement  le  tinckal. 

Le  roc  h  -  fait  ne  fe  pré  fente  pas  dans  les 
endroits  où  il  y  a  peu  d’eau  ;  ce  font  les  par¬ 
ties  les  plus  profondes  du  lac  qui  le  fournif- 
fent.  L’augmentation  des  eaux  du  lac  eü  peu 
comidé  a  Le  ;  les  fources  qui  le  forment  lui 
donnent  un  volume  d’eaa  ,  qui  efl  le  même  en 
tout  teins ,  &  les  eauK  n’ont  aucune  ilTue  pour 
s’échapper.  Ce  lac  a  20  milles  de  circonférence  ; 
il  efl  gelé  une  grande  partie  de  l’année ,  &  les 
glaçons  qui  le  couvrent  dès  le  mois  d’oétobre 
forcent  les  ouvriers  d’abandonner  leurs  travaux 
à  cette  époque 

"  »  **  •  P  *■  -  '  ,  f  '  V 
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DES  ANNALES  DE  C  RE  LL, 

Pour  l'année  jj88  ; 

Par  M.  le  Baron  DE  DiETRiCH* 


I. 


M E  s  s  i  E  u  r  s  Zimmermann  &  Hawkins  ont 
vifité  enfemble  la  grande  minière  de  nitre  de 
la  Molfetta  ,  près  de  îa  mer  Adriatique  dans 
la  Pouille;  ils  comptent  en  publier  en  com¬ 
mun  la  defcription  ,  &  faire  graver  le  deflln 
qu’en  a  levé  M.  Hawkins.  On  peut  retirer  an¬ 
nuellement  de  cette  minière  poo  cantaros  (a) 
de  nitre.  Ce  fel  forme  fouvent  des  croûtes  de 

HT»— ■  T„  ■■ .  . .  . . .  . . OH. . 

(c?)  Le  cantarc  efl  un  poids  employé  en  Italie  ;  (k 
valeur  varie  de  150  à  160  livres.  A  Florence  ,  il  eR 
de  1^0  liv.  qui  répondent  à  103  liv.  8  onces  poids 
de  marc.  M.  Zimmermann  ne  fait  pas  connoître  la  va^ 
leur  du  cantaro  de  la  Molfetta. 
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l’épaiffeur  d’an  doigt  à  la  furface  de  la  pierre 
à  chaux  dure  fur  laquelle  on  le  trouve. 

«  r 

I  I. 

M.  Morell  de  Berne ,  en  annonçant  la  dé- 
couverte  de  la  foude  native  (a)  mêlée  de  fui- 
fate  de  foude,  dans  une  montagne  fituée  près 
de  Schwartzbourg  >  canton  de  Berne,  ajoute 
que  les  favans  dont  les  uns  prétendoient  que 
le  fel  des  Alpes  étoit  du  fulfate  de  magnéfie, 
&  les  autres  du  fulfate  de  foude ,  avoient  tous 
raifon,  puifqu’outre  la  foude,  on  y  trouve  l’un 
3c  l’autre  de  ces  fels.  Dès  long-tems  les  habi- 
tans  du  Valais  recueillent  du  fulfate  de  foude. 

On  a  trouvé  à  deux  lieues  de  Berne  une 
grande  quantité  de  très-beau  fluate  de  chaux. 
M.  Morell  a  reconnu  en  l’examinant ,  l’exadi- 
tude  des  expériences  de  Schéele  8c  de  Wiegleb 
fur  ce  fel. 

I  I  I. 

M.  Ehrmann  de  Strafbourg  a  répété  les  ex¬ 
périences  de  M.  Lavoifier  fur  le  fpath  adaman- 


(æ)  Voyez,  dans  le  cahier  d’avril  de  cette  année  du 
Journal  de  Phyfîque  ,  le  mémoire  de  M.  Morell  fus 
cette  découverte  ,  page  247. 
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tin  ;  après  Pavoir  pulvérifé  ?  il  l’a  fondu  en  moins 
d’une  minute  avec  de  Pair  vital  retiré  de  l’oxide 
de  manganèfe  d’Ilmenau ,  en  un  globule  d’un 
brun  noirâtre  mêlé  de  taches  blanchâtres  que 
l’aimant  attiroit  fur  Peau  à  la  diftance  de  trois 
à  quatre  lignes.  La  pierre  brute  obéi  (Toit  en¬ 
core  plus  facilement  à  l’attraction  magnétique 
jufqu’à  la  dillance  de  quatre  à  cinq  lignes.  M. 
Ehrmann  s’eft  fervi  avec  fuccès  dans  cette  ex¬ 
périence  de  charbon  préparé  à  la  manière  de 
M.  Goettingue  ,  pour  la  fufion  en  petit.  On 
pulvérifé  du  charbon  après  Pavoir  fait  rougir, 
on  en  forme  une  malle  avec  de  la  gomme  adra- 
ganthe  que  l’on  lailfe  fécher.  Ce  charbon  a  ce¬ 
pendant  le  défaut  de  fe  creufer  promptement 
au  chalumeau  ,  de  manière  qu’il  n’eft  bon  que 
pour  les  opérations  qui  ne  font  pas  longues,, 

I  V. 

M.  Wellrumb  s’eft  beaucoup  occupé  du  vi¬ 
naigre  8c  de  l’acide  acéteux.  Selon  lui ,  le  vi¬ 
naigre  ordinaire  contient  du  tartre  ,  de  l’acide 
tartareux  ,  de  l’acide  acéteux  ,  la  matière  du 
lucre  ,  de  la  terre  calcaire.  L’acide  acéteux  em- 
*  pyreumatique  efl  compofé  d’acide  tartareux 
8c  de  parties  grades.  Le  vinaigre  didillé  treize 
à  quatorze  fois  avec  de  l’acide  nitrique,  con¬ 
tient 
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tient  encore  beaucoup  de  parties  grattes  ;  dans 
de  certaines  circonttances ,  il  brûle  même  d’une 
flamme  fort  claire.  Par  la  Ample  adion  de  l’air, 
il  fe  dégage  une  quantité  énorme  de  gaz  nitreux 
&  carbonique  de  la  partie  du  réfidu  de  cette 
diflillation  qui  rette  adhérent  à  la  cornue. 

Le  peu  d’acide  oxalique  que  M.  Weflrumb 
a  retiré  du  vinaigre  dittillé  ordinaire,  s’efl  prin¬ 
cipalement  montré  dans  la  première  diflillation 
qui  efl  abondante  en  efprit-de-vin-,  &  dans  la 
dernière  qui  efl  empyreumatique  &  qui  con¬ 
tient  beaucoup  d’acide  tartareux  8c  de  parties 

L’acide  tartareux  empyreumatique  contient 
encore  de  ce  même  acide  non  décompofé,  8c 
fournit  à  catife  de  cela,  par  elle  feule,  de  l’a¬ 
cide  oxalique.  Si  on  verfe  de  la  potafle  pure 
dans  lacide  tartareux  empyreumatique  redifîé , 
il  fe  précipite  du  tartrite  de  potafle. 

-  C’eft  fous  forme  d’une  huile  tenace  que  fe 
trouvent  les  parties  grattes  contenues  dans  l’a¬ 
cide  acéteux  dittillé. 

V. 

3V1.  Heyer,  chimifle  de  Brunfwick ,  a  eflayé 
la  terre  verte  qui  accompagne  la  chryfoprafe 
à  Kofemutz  en  Siléfie.  Il  a  opéré  fur  celle  dont 

k  .  <x.  J 

la  couleur  efl  la  plus  foncée ,  &  il  en  a  retiré 

Tome  IL  V 
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12  pour  ioo  d’oxide  de  nickel  de  plus  que 
M.  Klaproth  ( a ).  En  ajoutant  à  cet  oxide  un 
peu  de  gomme ,  &  le  traitant  à  fa  machine  de 
fufion ,  M.  Heyer  l’a  réduit  en  un  bouton  de 
nickel.  Quoique  l’adhérence  de  la  terre  verte 
de  Kofemûtz  paroiflfe  peu  confidérable ,  l’am¬ 
moniaque  n’en  extrait  rien  par  la  digefiion ,  à 
moins  qu’elle  n’ait  été  préalablement  diffoute 
dans  les  acides ,  &  enfuite  précipitée  de  ces 
diflolutions. 

Le  feld  -  fpath  chatoyant  de  la  forêt  de 
Hartzburg ,  fe  trouve  dans  de  la  ferpentine 
beaucoup  plus  dure  que  celle  de  Toeplitz  • 
ioo  parties  de  cette  ferpentine  en  contien¬ 
nent  j-  de  filice  ,  33  ^  de  carbonate  de 
magnéfie ,  6  \  de  carbonate  de  chaux ,  ~  d’a¬ 
lumine,  8c  \  d’un  fel  que  M.  Heyer  croit  être 
du  muriate  de  magnéfie  :  il  attribue  l’excès  de 
poids  à  l’acide  carbonique.  Le  fer  donne  à 
quelques  parties  de  cette  pierre  un  afped  mé¬ 
tallique  :  elle  eft  très-attirable  à  l’aimant  (b). 

Après  avoir  féparé  la  ferpentine  du  feld- 
fpath  chatoyant,  M.  Heyer  analyfa  ce  dernier | 


( a )  Voyez  nos  Annales  de  Chimie,  tome  I. 

(5)  M.  Heyer  a  analyfé  une  efpèce  de  trapp  de 
Suède  ,  &  l’a  trouvé  parfaitement  femblable  à  la 
pentine  <ju’il  examine  ici* 
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il  y  trouva  y  2  parties  de  filice  fur  23  ~  d’alu¬ 
mine,  17  7  d’oxide  de  fer,  7  de  carbonate  de 
chaux  ,  &  6  de  carbonate  de  magnéfie ,  qui , 
de  même  que  le  fer,  proviennent  vraifembla- 
blement  d’un  refie  de  ferpentine. 

Le  feîd-fpath  rouge  que  M.  Heyer  trouva 
en  même-tems ,  efl  compofé  de  64  parties  - 
de  filice,  de  31  d’alumine,  de  6  de  fer,  & 
d’une  partie  prefqu’imperceptible  de  chaux.  Le 
feld-fpath  blanc  contient  74  parties  de  filice, 
30  d’alumine  ,  8c  une  très  -  petite  partie  de 
fer. 

M.  Heyer  a  reconnu  que  le  minéral  qui  ac¬ 
compagne  les  agathes  dans  le  Duché  de  Deux- 
Ponts  ,  &  qu’on  avoit  regardé  comme  du  fulfure 
de  molybdène  ,  n’étoit  que  du  mica  de  fer  mêlé 
d’argile  gra(fe.  100  parties  de  cette  fubfiance 
lui  donnèrent  41  de  filice  ,  43  7  d’alumine  pefée 
après  avoir  été  rougie  au  feu  ,  8c  iy  parties 
de  fer  attirable  à  l’aimant. 

Ce  chimifle  fe  plaint  de  ce  qu’on  ne  tire 
pas  parti  de  la  propriété  qu’a  l’acide  oxalique 
de  précipiter  la  magnéfie  ;  8c  il  defireroit  qu’on 
examinât  la  caufe  pour  laquelle  l’alumine  fe  pré¬ 
cipite  fou  vent  comme  une  gomme ,  8c  forme 
en  fe  defTéchant  une  gelée  que  les  acides  at¬ 
taquent  alors  avec  peine ,  8c  que  l’on  confond 
par  conféquent  avec  les  précipités  de  filice. 

Vij 
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V  I. 

' ,  *  ‘  i  A  i  ■  •» 

Differentes  expériences  auxquelles  M.  Thin 
ten  de  Wolfenbuttel  a  fournis  des  criffnux  qui 
s’étoient  formés  dans  l’extrait  de  Y  Aconit  na- 
pel ,  préparé  depuis  deux  8c  trois  ans  3  lui  font 
préfumer  que  ces  criflaux  font  du  phofphatc 
de  chaux. 

La  fuite  dans  le  prochain  volume  « 


Fin  du  fécond  Volume * 
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Explication  de  V Appareil  dejliné  à 
préparer  V acide  muriatique  oxigénê . 

Figure  I.  Vue  de  V appareil  dans  fon  élévation 

monté  pour  Vufage . 

Cet  appareil  préfente  un  fourneau  de  réverbère  or¬ 
dinaire  AB  CD  ,  ayant  en  B  plufieurs  ouvertures  f 
dans  fâ  circonférence  pour  fervir  de  cheminée  ;  on  a 
placé  dans  l'intérieur  fur  un  bain  de  fable  B  un  ma- 
tras  C  dont  le  col  s’élève  au-deffus  du  fourneau  à  travers 
l’ouverture  D,  qu’on  achève  de  fermer  avec  de  la  terre 
glaife.  L’orifice  F  du  col  du  matras  ed  fermé  par  un 
bouchon  de  liege  G ,  au  milieu  duquel  pade  un  tube  H 
qui  communique  de  l’intérieur  du  matras  B  dans  le  vafe 
intermédiaire  K ,  où  il  traverfe  de  même  un  bouchon  de 
liege  I  qui  ferme  une  des  trois  tubulures  de  ce  vafe.  Les 
bouchons  de  liege  G  I  doivent  être  préparés  d’avance  & 
bien  ajudes  à  chacune  des  extrémités  du  tube  de  com¬ 
munication  H  qu’on  difpofe  de  manière  à  pouvoir  le 
placer  promptement  lorfqu’on  a  fait  le  mélange  dans 
le  matras. 

Le  vafe  intermédiaire  K  contient  de  l’eau  environ 
le  huitième  de  fa  capacité  ,  où  plonge  un  tube  de  fu¬ 
reté  JL  pour  empêcher  l’abforption.  Ce  tube  doit  être 
allez  élevé  pour  que  le  poids  de  l’eau  qui  y  entrera 
par  la  preffion  du  gaz  foit  allez  grand  pour  le  faire 
palfer  dans  le  tonneau  pneumatique  NOP,  par  le  tube 
de  communication  M  qui  y  plonge  jufqu’au  fond  ,  où 
il  Ce  replie  horifontalement  pour  que  la  fortie  du  gaz 
fe  faife  fous  la  première  des  trois  cuvettes  en  bois  ou 

Vnj  ' 
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en  grès  (  lorfqu’on  peut  s’en  procurer  )  qui  {ont  placées? 
dans  l'intérieur  du  tonneau  Tune  au-deifus  de  l’autre. 

O  eil  une  manivelle  qui  fert  à  faire  tourner  un  agi¬ 
tateur  E  dont  le  mouvement  facilite  la  combinaifon  du 
gaz  avec  l’eau.  P  eil  une  canule  pour  foutirer  la  liqueur. 

Figure  II.  Vue  de  la  partie  fupe'rieure  du  tonneau 

pneumatique • 

Q  R  S  T  font  quatre  douves  qui  font  plus  épaifles 
que  les  autres ,  &  qui  débordent  intérieurement  où  elles 
font  entaillées  de  manière  à  recevoir  les  extrémités  des 
deux  barres  U  V  en  bois  qui  affermiflent  les  fonds  de 
chaque  cuvette  X. 

Figure  III.  Vue  de  la  coupe  du  tonneau  pneumatique 
dans  le  milieu  de  fon  élévation • 

Chaque  cuvette  X  eil  coniiruite  de  manière  à  coft- 
tenir  le  gaz  à  rneiûre  qu’il  fort  en  y  du  tube  de  com¬ 
munication  M  ;  JL1  forme  d’abord  une  couche  fous  la 
première  cuvette  ,  qui  augmente  jufqu’à  ce  qu’il  pafîe 
par  l’entonnoir  Z  fous  la  fécondé  cuvette  ,  &  enfuite 
fous  la  troiiième,  L’ouverture  qui  donne  païïage  à  l’agi¬ 
tateur  E  dans  le  milieu  de  chaque  cuvette  X  eil  en 
forme  d'entonnoir  qui  empêche  le  gaz  de  s’échapper 
le  long  de  l’agitateur,  lequel  eil  formé  de  trois  branches 
tranfverfàles  P  ,  affermie  chacune  par  un  coin  Q;  RS 
ïepréfente  une  de  ces  branches  dans  le  fens  horifontal. 

Le  tube  T  V  recourbé  fert  à  retirer  l’air  atmofphé- 
rique  qui  eil  contenu  fous  chaque  cuvette ,  après  qu’on 
a  rempli  d’eau  le  tonneau  pneumatique.  Pour  faire 
ulage  de  ce  tube  ,  on  introduit  la  partie  recourbée  au«* 
defious  de  chaque  cuvette  ,  comme  on  le  voit  en  T, 


SU 

enfiiite  on  louffle  par  l’extrémité  V  pour  faire  for  tir 
l’eau  de  dedans  le  tube  T  V  ;  alors  l’air  contenu  fous 
la  cuvette  s’échappe  aifément. 

Figure  IV.  Appareil  pour  la  diftillation  de  V acide 

muriatique  ordinaire • 

A ,  eft  une  cornue  qu’on  place  dans  un  fourneau 
de  réverbère  ;  l’orifice  du  bec  de  cette  cornue  efl  fermé 
par  un  bouchon  de  liege  B  percé  de  deux  trous  dans 
l’un  defquels  paflfe  le  tube  D  recourbé  en  E ,  &  ter¬ 
miné  à  la  partie  fupérieure  par  un  entonnoir  F  ,  au 
moyen  duquel  on  introduit  l’acide  dans  la  cornue.  L’au¬ 
tre  trou  du  bouchon  B  reçoit  l’extrémité  d’un  tube  G 
qui  communique  de  la  cornue  dans  le  vafe  H  à  trois 
tubulures ,  contenant  de  l’eau  environ  J  de  fa  capacité , 
dans  laquelle  plonge  un  tube  de  sûreté  K  pour  empê¬ 
cher  l’abferption  ;  ce  vafe  H  communique  à  un  fécond 
vafe  P  par  le  moyen  du  tube  N  :  ce  fécond  vafe  eft  à 
moitié  plein  d’eau  ,  &  il  communique  à  un  troifième 
vafe  où  efi  le  tube  de  sûreté ,  &  ce  dernier  à  un  qua¬ 
trième* 
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EXTRAIT  DES  REGISTRES  DE  L’ACADÉMIE. 


Du  z  7  Juin  1 78p. 

JVIessieurs  Vandermonde  ,  Hauy  &  d’Arcet  , 
Commiflaires  nommés  par  l’Académie  pour  examiner 
le  fécond  volume  des  Annales  de  Chimie  ,  en  ayant 
rendu  compte  ,  l’Académie  a  jugé  cet  Ouvrage  digne 
de  Ion  approbation  &  d’être  imprimé  fous  fon  Pri¬ 
vilège. 

Je  certifie  le  préfent  Extrait  conforme  au  jugement 
de  l’Académie.  A  Paris,  le  28  Juin  178p. 

Signé,  le  Marquis  de  Condorcet# 


ERRATA. 

P  a  g  e  it  en  titre  du  mémoire  ,  au  lieu  de 

extrait  de  différens  mémoires  fur 
l’éledricité ,  par  M.  Coulomb ,  lif 
extrait  de  différens  mémoires  de  M« 
Coulomb ,  fur  l’éiedricité  ,  par  M« 
l’abbé  Hauy 

2  ,  lig.  J  ,  au  lieu  de  route  ,  lif  toute 


*3  > 

z  y  au  lieu  de  1  y  a ,  lif  il  a 

43  > 

6  7  au  lieu  de  du  18  mars ,  lif,  le  z  1 

mars 

2  6  y 

p  ,  efface^  le  mot  tronqué 

*9  y 

18  f  après  vapeur  arfenicale  ,  ajoute £ 

au  chalumeau 

CO 

M 

21  ,  au  lieu  de  5,^0000,  lif  f, 5^0, 000 

44  > 

28  ,  au  lieu  de  de  lande,  Lif  des  landes 

54, 

4  ,  au  lieu  de  lu  ,  lif  lue 

*4  , 

12  ,  au  lieu  de  fur  le  moyen,  lif  fur  ce 

moyen 

78  , 

27  ,  mettes  un  point  après  le  mot  fayance 

J 


'Pag.  8  o 

£îV.  8 ,  ajoute \  en  après  le  mot  cherté 

108  , 

19,  au  lieu  de  fond  ,  lif  fond 

112  , 

io,  au  lieu  de  je  n’avois  obtenu  en  tout, 
de  100  grains  de  quartz  cubique  , 
que  163  grains  d’acide  boracique  , 
lif  on  a  obtenu  103  grains  d’acide 

<  *  ' 

boracique  de  100  grains  de  quartz  cu¬ 
bique,  ce  qui  vient  de  i’eau  de  criilal^ 

:r  ;  ;  - 

lifàtion  &  de  l’acide  lulfurique 

1 1 S  , 

27 ,  au  lieu  de  muriate  de  magnéfîe  ,  lif. 

4 

carbonate  de  magnéfîe 

120  5 

13  ,  au  lieu  de  pure,  lif  pur 

ibid . 

20 ,  au  lieu  de  l’oxalique  alkalin  ,  lif 
l’oxalate  alkalin 

12-  5  > 

9  ,  au  lieu  de  140.  360  grains,  lif  14°» 
de  360  grains 

**  127, 

17  ,  au  lieu  de  gaz  de  l’ammoniaque  ,  lif 
gaz  ammoniaque 

353  ? 

3  ,  au  lieu  de  &  ch  a  fiant ,  lif  8c  chaiïoit 

'  183 , 

23  ,  au  lieu  de  établir  ,  lif  rétablir 

187 , 

9 ,  efface^  le  mot  encore 

ibid • 

. 

22  ,  au  lieu  de  M.  Tagkos ,  lif  Taylor 

»  iyz , 

13,  au  lieu  de  avoient ,  lif  avoit 

I?3  y 

6  ,  au  lieu  de  ils  donnèrent ,  lif  ils  ont 
donné 

9  ,  au  lieu  de  ranger  la  lumière  &  la 

_  „ 

chaleur ,  lif  les  ranger 

2-07, 

12,  au  lieu  de  du  gîte,  lif.  des  gîtes 

212  , 

17,  au  lieu  de  toutes ,  lif  tous 

iÆzV/. 

27  ,  au  lieu  de  d’eflime  ,  lif  d’eflimation 

215  5 

3  ?  ,  au  lieu  de  prulïiate  calcaire  ,  lif 

(4  -  -  -  '  * 

phofphate 

25T  , 

21,  au  lieu  de  mais,  lif  cependant 

253  5 

8  ,  au  lieu  de  que  fi  on  l’avoit ,  lif  que 

r  ■  • 

fi  on  l’eût 

254  » 

14  ,  au  lieu  de  qu’en  dégageoit  ,  lif  que 

dégageoit 
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